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BIMENSUEL

ORGANE DES MINORITÉS NATIONALES ET DES PEUPLES BALKANIQUES OPPRIMÉS
PARAISSANT DANS TOUTES LES LANGUES BALKANIQUES

NOTRE ENQUETE
AUPRÈS DES PERSONNALITÉS POLITIQUES ET LITTÉRAIRES EUROPÉENNES

SUR

LA FEDERATION BALKANIQUE
Nous avons cru utile d'entreprendre une enquête internationale sur le problème balkanique. Nous nous sommes adressésà cet effet aux personnalités les plus éminentes et les plus qualifiées des différents pays et leur avons soumis les questions suivantes:
1" Considérez-vous la solution actuelle de la question macédonienne comme conforme aux principes de la justice et de la liberté, ainsi qu'aux intérêtsde la paix?
2o Croyez-vous que sous la réaction balkanique actuelle les droits des minorités ethniques soient suffisamment respectés et garantis?3« Quel est, à votre avis, le moyen qui permettra de mettre fin d'une part à l'oppression de minorités ethniques, et de l'autre aux rivalités qui dressentles Etats balkaniques les uns contre les autres ?
4o Croyez-vous à la possibilité de la réalisation d'une Fédération balkanique par les gouvernants actuels ?
5° Que pensez-vous, en général, d'une Fédération des peuples balkaniques et quelles sont, à votre avis, les conditions dans lesquelles elle pourra se réaliser?
Des nombreuses réponses que nous avons reçues et que nous continuons à recevoir, nous avons déjà publié jusqu'ici celles de :
Henri Barbusse, Léon Bazaïgette, Pauf Louis, Marcei Willard, Jean Zyromski, Henri Torrès, René Arcos, Luc Durtain, Charles Vildrac, GabrielPéri, Léon Werth, Jean Longuet, Jean Richard Bloch, Alphonse Aulard, Daniel Renoult, Bernard Lecache, Ferdinand Buisson, Henri Guernut, Henri Marx,Victor Magueritte, Pierre Cazals, Auguste Prenant, Raoul, Verfeuil, Charles Rappoport, Charles Baudouin, G. Dumoulin, Cotnpère-Morel, Félicien Challaye(France); Bedrit Peyari, Kiamil Balla, Konstantin Boshniak, Fan S. Noli (Albanie); Dr. Max Uebelhôr, Ed. Fuchs, Albert Einstein, Alfred Dôblin, KurtRosenfeid, Paul Oestreich, Maximilian Harden, Kurt Grossmann, Léo Klauber, Hellmut von Gerlach, Dr. Max Hodann, Prof. Fr. Kraus, Prof. Dr. VeitValentin, Theodor Lessing, Georg Ledebour, Prof. Leonard Nelson, Edouard Bernstein, Erich Mlihsam, Thomas Mann, Dr. S. FriedlSnder, Lu Marten, Dr. Man-fred Georg (Allemagne); Independent Labour Party, James Maxton, prés., A. Brockway secr. Arthur James Cook, John Bromley, George Lansbury, JosiahClement. Wedgwood, William Paul, H. N. Brailsford, J. M Kenwohrty, Henry Wood Nevinson, Arthur McManus, John Wheatley, Arthur Ponsonby, Ben

c
HanUltonFyfe, FrederickWilliam Jowett, T. H. Wintringham (Angleterre); Dr..Wilhe lm EUenbogen. Dr Julius Deutsch. Dr. Joseph Redlich, Dr. BrunobcnonfeT^ Dr. Vïktor Hammerschlag, Maximilian Brandeisz (Autriche);Lou\s Piérard, Maurice Bourquin, Charles Plisnier, Henry Guilbeaux (Belgique);Vassil Kolaroff (Bulgarie); Sia-Ting (Chine): Ladislaus Fényes, Charles Peyer, Nikolas Kertesz (Hongrie); Giorgio Salvi, Francesco Nitti, Nullo Baldini,ni.ippo rurati, Claudio Treves, Giov. Batt. Schifalacqua (Italie); W. Douchan.A. Dretzoun (Monténégro); P. Istrati, Ghitsa Moscu, Alexandre Nicolaou,Marce, Léonin\ (Roumanie); Auguste Forel, Dr. Leonhard Ragaz, Emmanuel Duvillard, Parti Socialiste Genévois: Charles Burklin prés., Lucien Guillandsecr», Le^_Nttfole, Alice Descœudres, Edouard Dufour, André Oltramare, Francis Lebet, Alexandre Mairet (Suisse); Frantichek Soukup, Theodorcartocnïk, Dr. Zdenek Nejedly, Frantichek Krejci, Josef Hora, Anton Hampl (Tchécoslovaquie); Chéfik Husny (Turquie); Victor Serge, W. A. Gourko Kriajine,Alexandre Boulatzel, S. N. Borosdine (U. R. S. S.); Costa Novakovitch (Yougoslavie),

ni ailleurs. Une solution équitable ne peut être obtenue que
,par un referendum populaire sans influencement aucun et
protégé par tous les moyens militaires et moraux de la
Société des Nations. Le droit d'autodétermination des peuples
est réellement une Evangile, et c'est l'une des plus grandes
tragédies de l'humanité que Mr. Wilson, qui a proclamé ce

droit, n'en a eu que la juste reconnaissance de la chose,
mais que la rude volonté de l'action, ce sont les autres hom-
mes d'Etat qui l'ont eu, et ces autres hommes d'Etat n'ont
reconnu ce droit que des lèvres seulement.

Et ainsi, la guerre, en réalité, continue, plus déchaînée
et plus inhumaine que jamais.

Les gouvernements balkaniques de jusqu'ici se sont
•montrés complètement incapables à reconnaître aux minorités
nationales même les droits à elles assurés par la Société
des Nations. Mais, dans ce point, la Société des Nations
elle-même a jusqu'ici fait défection. Il est nécessaire de
secouer sa conscience précisément sur ce point, ce d'autant
plus que cette effroyable guerre contre les peuples oppri-
més contient en soi-même les dangers d'une nouvelle con-

flagration générale. Tôt ou tard, la Société des Nations
devra biçn s'occuper de la solution des intenabilités terri-
toriales des Traités de paix. La Société des Nations de-
viendrait véritablement la plus grande puissance morale du
monde si elle trouvait le courage de faire dans toutes
les régions des frontières un referendum en toute liberté et
sécurité. Et, quel que fût le résultat de ce referendum, toutes
les minorités nationales devront obtenir le droit plein
et entier de l'autonomie culturelle. La langue
maternelle, l'école, l'égalité absolue comme citoyens, c'est ce

qui devrait être assuré à tous, par la Société des Nations,
comme des droits intangibles. Alors, il serait d'importance
secondaire que ces droits élémentaires humains soient res-

pectés par une Fédération d'Etats, ou par un seul Etat. Une
Fédération Balkanique pourrait naturellement être un im-

portant- anneau des Etats-Unis d'Europe. Mais n'y existe-
t-i'l pas la crainte que les peuples balkaniques se soupçonne-

Otto Nuschke
Otto Nuschke est né le 23 février 1883 à Frohburg (Saxe).Académie des Arts Graphiques — Université de Marbourg.1902f rédacteur à la „Hessische Landeszeitung" ; 1903, chef-rédacteur au dit journal; 1910, rédacteur parlementaire au

„Berliner Tageblatt" ; depuis
1915, rédacteur-en-chefdelà „Ber-
liner Volkszeitung". Membre
du Landtag prussien. Auteur de
plusieurs brochures, co-fondaieur
du Parti Démocrate Allemand et
membre de la Présidence.

Otto Nuschke est un des
plus èminents écrivains et jour-
nalistes politiques de l'Aile-
magne.

Malgré les énormes pro-
grès techniques et l'assujettis-
sement de la matière par l'hom-
me, nous sommes, politique-
ment et intellectuellement, fort
peu avancés depuis les
époques écoulées de l'histoire
mondiale. Ce sont tout au

plus les f o v m e s, dans les-
quelles les hommes sont oppri-

mes, qui ont changé. Jadis, c'était le principe du cuius
regio, eius religio, qui était appliqué. Aujourd'hui,
les hommes ne sont plus obligés, par la force, à changer
de religion. Mais à la place des rois autocratiques forçant
les hommes à embrasser une autre religion, ce sont les
dictateurs qui, aujourd'hui, abusant du nom de la démocratie,
essayent par la force de les dénationaliser. Aujourd'hui,
c'est le principe du cuius regio, eius n a t i o, qui est
proclamé. Par les traiiéjs de paix, la question des nationa-
lités n'a été équitablement résolue ni dans les Balkans, et
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ront réciproquement et que d'un accusera l'autre de vouloir
aspirer à l'hégémonie? De telles craintes disparaîtraientdès que les Balkans et les peuples balkaniques deviennent
des membres égaux dans une Union Européenne d'Etats.
Cette Union devrait, bien entendu, englober tous les Etats.
Européens, y compris surtout l'Angleterre et la Russie. Elle
devra toujours accorder .aux grandes et petites nations un
va-ste champ libre pour le développement de leurs originali-•tés culturelles. Mais si elle n'assurait que l'unité économi-
que de l'Europe et .la liberté nationale et l'égalité de ses
peuples, elle aurait, par là-même, accompli un progrès d'hu-
manité qui pourrait dignement figurer .aux côtés des grandes
acquisitions techniques de notre époque.

Otto Nusckke

Dr. Theodor Liebknecht
Dr. Theodor Liebknecht est né le 19 avril 1870 à Leipzig.

Fils du célèbre révolutionaire Wilhelm Liebknecht et frère de
Karl Liebknecht. Facultés de droit de Leipzig, de Fribourg (en

Br.) et de Berlin. Avocat. Ancien
membre du Landtag prussien.
Un des leaders des social-demo-
crates indépendants.

Ce n'est pas la paix qui
a été assurée dans les Bal-
kans par les traités „de paix" ;
c'est un état permanent de
dangers de guerre qui y existe
toujours encore.

Trois Etats de la Pénin-
suie Balkanique se sont par-
tagés de l'ancienne Turquie
d'Europe la partie qui était la
plus indiquée à constituer une
entité politique indépendante:
la Macédoine; et, tant pour
consolider leur nouvelle domi-
nation, que pour essayer d'élar-
gir leurs parts respectives,
tous ces trois Etats s'y livrent
à des agissements qui mettent

gravement en danger la paix balkanique, et par là la paix
européenne.

La Macédoine après tant de luttes sanglantes pour se
libérer du joug des Sultans turcs,- se trouve aujourd'hui
sous un triple joug, et les trois Etats dominateurs l'en-
sanglantent systématiquement, chacun pour les fins de
sa propre politique d'assimilation, d'exploitation et d'im-pé-
rialisme.

Les dirigeants actuels 'balkaniques, exploiteurs et im-
pénalistes, provoquent ainsi, artificiellement, des haines
entre les différents peuples balkaniques.

Les gouvernants serbes et grecs terrorisent, pour les
assimiler, les Macédoniens de race bulgare; les dirigeants
bulgares prêchent par tous les moyens détournés la haine
contre les Serbes et les Grecs qui auraient Yayi les partiesde la Macédoine «devant être adjugées à la Bulgarie*, et
ainsi un état d'hostilité latent se perpétue entre la Serbie,
la Bulgarie et la Grèce. Et. la Macédoine en devient Ta,
théâtre toujours saignant.

D'autre part, les cliques au pouvoir oppriment poli-
tiquement leurs propres. populations, leurs propres masses
travailleuses, pour pouvoir les exploiter économiquement
d'une façon effrénée. Dans tous les Etats balkaniques,
l'ignoble loi dite de la «Défense de l'Etai« sévit avec féro
cité et étouffe toute velléité des masses laborieuses de
revendiquer les droits à elles assurés sur papier par les dif-
férentes Constitutions. Les dynasties balkaniques, bien en-
tendu, sont en toute première ligne intéressées à maintenir
opprimées les masses populaires. Et elles y emploient tous
les moyens.

Pour pacifier donc les Balkans et pour y mettre une
fin à ces troubles continus qui menacent directement non
seulement la paix balkanique, mais -aussi la paix européenne,
il y faudrait résoudre les questions nationales et les questions
sociales. Les questions nationales, en y accordant les plus
larges autonomies aux différents peuples balkaniques, en
tout premier lieu aux Macédoniens dont le pays est, il faut
le répéter, de par sa situation géographique même, tout
indiquée pour former une entité politique autonome. Et les
questions sociales, en assurant d'abord aux populations tous
tes droits politiques au moyen desquels elles pourront mettre
fin à leur -oppression et exploitation par les dynasties et les
cliques capitalistes actuellement au pouvoir.

La multiplicité des nationalités peuplant les Balkans
exigerait, en -outre, au moment de l'obtention de leurs
autonomies respectives, -leur alliance, leur union, pour nê
pas devenir, isolés, des objets d'exploitation des puissances
impérialistes et capitalistes européennes. D'autre part, cette
alliance, cette union, serait aussi une nécessité économique
pour les différents peuples balkaniques dont les intérêts
sont tellement identiques de par leurs situations géôgr-aphi-
XIues respectives.

lance, l'Union' des
Fêdé-

Par ce double poinF <le

peuples .balkaniques autonomes, en une KêpiTE
rative Balkanique, s'impose, pour le bien-être des peuples
balkaniques, pour la paix balkanique, pour la paix euro-
péenne,

Dr. Theodor Liebknecht

La nouvelle phase des intrigues'Balkaniques
Le grand conflit Balkanique s'élabore sous nos yeux.

Ni l'Allemagne, ni l'Angleterre, n'y sont actuellement mêlées.
Mais la France et l'Italie, à moins de brusques revirements,
sont appelées à y figurer au premier plan. Et ce n'est pas
sans raison, croyons-nous, que nous avons assimilé leurs
positions à celles qu'occupaient, avant 1914, la Russie Tsa-
riste et l'Autriche-Hongrie Habsboiirgeoisie. C'est le mal-
heur des peuples de la Péninsule, déjà dominés par des
oligarchies cupides et expansionnistes, de -subir encore les
effets des antagonismes entre .les Grandes-Puissances impé-
rialistês.

Bien qu'assez bien délimitée dans l'ordre géogra-
phiquê, la Presqu'île dès Balkans ne se peut détacher de la
région-Danubienne. La Yougoslavie est à la fois Balkanique
et Danubienne: il en va de même de -la Roumanie, parce que L
la Roumanie ,se trouve en contact avec la Bulgarie. Les
combinaisons qui se forment là-bas entre Etats -secondaires
intéressent à la fois ces deux secteurs de notre Continent,
et en ce moment se créent, sous nos yeux, de nouveaux

groupements. Le long séjour à Ro-me de M. Titulescu, le
ministre des Affaires Etrangères Roumain, a été -plein d'en-
seignements. Certes, -il n'est point de ces épisodes qui pas-
sent inaperçus, et d'ailleurs, dans -la- période que nous vivons,
et qui a -tous les traits spécifiques -d'une période -de prépa-
ration à la guerre, aucun incident ne -saurait être regardé
comme indifférent.

Le jeu de la diplomatie Française et le jeu de lu
diplomatie Italienne dans l'Europe sud-orientale méritent
d'être suivis -avec s'oin, car il- s'agit d'une escrime qui peut
être mortelle et pour les partenaires, .

et aussi pour les té

moins. Lorsque, jadis, d'Aerenthal et Isvol-ski ,se poursui-
vaient de Serajévo à Belgrade et à Sofia, on avait l'impres-
sion que cette partie serrée -se terminerait mal pour tout- ,le«
monde: cependant on n'avait pas encore de base précise où
fonder ses craintes. U n'en va plus de même, aujourd'hui.
Nous avons connu, par la plus douloureuse et la plus
•sanglante des expériences, quelle place les conflits Balkani-
ques trouvent dans -l'histoire contemporaine. Quand coup sur

coup, en novembre dernier, ont été -signés le Traité Franco-
Yougoslave de Paris et le Traité Italo-A-lbanais de Tirana,
on a eu l'impression d'une péripétie grave.

Il est vrai que, -depuis lors,
'

des négociations ont eu
lieu entre l'Italie et la Yougoslavie et ont été annoncées
entre la France et l'Italie. Mais quiconque envisagerait ces
conversations engagées — ou futures — avec un optimisme
sans mélange, risquerait de verser dans -la plus dangereuse
et la plus coupable des illusions.

Il y a un an que les' tractations Italo-Yougoslaves
auraient dû s'ouvrir. Toujours, elles -ont été différées. En
effet, le cabinet de Rome exigeait, comme condition préli-mi-
naire, que la Skoupehtina ratifiât les -accords de Nettuno de
1925, ces accords ayant fixé les situations respectives des
deux Etats qui bordent l'Adriatique. Or, la Skoupehtina se
refuse à donner sa sanction, parce qu'elle estime que les
intérêts Yougoslaves ont été sacrifiés, et que l'Italie, par
son attitude, persiste à menacer l'indépendance du pays.
Aucun gouvernement radical ou démocrate, avec ou sans

l'appui de Raditch, n'oserait faire pression -sur l'Assemblée.
Par ailleurs, l'opinion générale en Serbie, en Croatie, en

Slovénie, est que l'Italie a placé l'Albanie sous -son protec-
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torat afin de s'en servir éventuellement comme un arsenal.
Par suite, on était des plus mal disposé de part et d'autre.
Sans doute, tout récemment, le Traité de 1924, dit de colla-
boratiori et d'amitié, a été prorogé de quelques mois entre
Rome et Belgrade, et d'aucuns ont vu, dans cette prorogation,
un indice de détente. Mais peut-on ajouter foi à leurs aifir-
mations? Il suffit, pour juger les faits, de s'en référer à la
presse fasciste. La Feuille d'Ordres a tout simplement dit
que l'Italie laissait un délai à la Yougoslavie pour réfléchir.
Et en même temps, le »Giornale d'Italia«, la »Stampa«, le
»Popolo d'Italia», etc, publiaient des extraits d'un manuel
distribué aux soldats du royaume des Karaguéorguiévitch et
insistaient sur les velléités belliqueuses et conquérantes du
gouvernement de Belgrade. En ces conditions, comment
escompter sérieusement une- détente? Et, s'il n'y a- pas
amélioration des rapports entre l'Italie et la Yougoslavie,
comment les difficultés seraient-elles tranchées entre la
France et l'Italie? Entre ces deux puissances il s'agitj en

effet, d'une Tiitte pour l'hégémonie dans la Méditerranée, et
le problème Balkanique n'est qu'une partie, et non la moindre
ajoutons-lé, du problème Méditerranéen.

C'est parce qu'aucun compromis n'est en vue, que
M. Mussolini poursuit des tractations de toute espèce.

Le voyage de M. Titulescu à Rome a été marqué, de
toute évidence par la signature d'un contrat Halo-Roumain.
L'acte diplomatique qui avait été passé jadis entre M. Mus-
solini et le général Averescu, semblait insuffisant au Duce,
bien qu'il eût dû obtenir de précieux avantages déjà en

échange de la reconnaissance de l'annexion que la Roumanie
avait faite, en 1920, de la Bessarabie. Pour exercer une

pression sur le cabinet de Bucarest, le dictateur Italien avait,
nu préalable, reçu le comte Bethlen, esquissé et peut-être
parachevé un arrangement avec la Hongrie. Or, cet arrange-
ment devait inquiéter la Roumanie. II.ne serait pas étonnant
que la combinaison élaborée à Rome à la fin janvier eût
groupé Italie, Hongrie et Roumanie, et sans doute le Duce
avait mené des pourparlers parallèles avec la Grèce et 1a,
Bulgarie.

Ainsi, il isolerait complètement la. Yougoslavie dans
les Balkans (il est vrai qu'elle aurait l'appui militaire de
la France), et il aurait dissocié la Petite-Entente. Telle est
la portée des maquignonnages dont la Ville Eternelle a été
le siège, si,l'on peut dire. La Roumanie serait liée à la fois
aux deux antagonistes: à la France et à l'Italie;,, mais cette
dualité d'engagements m'est pas faite pour la gêner.

. Quoi qu'il, en soit, 1a, situation se révèle de plus en

plus , tragique pour les peuples des Balkans.
Parce qu'ils n'ont pas su se fédérer en balayant leurs

dynasties, leurs oligarchies et les forces extérieures sur
lesquelles celles-ci s'appuient, ils risquent d'être étreints de-
main par la guerre.

Déduiront-ils la leçon des derniers événements?
Paul Louis

— —

Une affaire à étouffer
... Ce scandale des 500 mitrailleuses envoyées clandestine-

ment par l'Italie à la Hongrie est en train de produire les plus
singuliers effets dans la politique internationale. Dans toute
la haute société des Puissances, on s'emploit fiévreusement
à l'étouffer. L'Angleterre, la France, l'Italie — et pour
cause! — exercent les pressions les plus ouvertes sur les
Puissances de la Petite Entente dans lie but "de les porter à
renoncer à tout recours à la Société des Nations. La Hongrien'est, pas l'Allemagne, ni même la Bulgarie. La Hongrie est
sous la protection directe du fascisme italien. Aussi, ses

obligations de désarmement sont considérées avec une indu!-
gen.ce tout-à-fait particulière. En outre, comme ses viola-
lions du Traité de Trianon ont la complicité avouée de
! Italie, une des Puissances qui font partie du groupe des
vainqûeurs«, on peut presque soutenir que ces violations
--ont autorisées.

-, Bien entendu, dette autorisation n'est point agréable
Etats -limitrophes .de la Hongrie, toujours en crainte

dun retour offensif des Magyars. Particulièrement inquiètes
en sont la Tchécoslovaquie, et -l'Autriche dont le désarme-
ment est absolu et sans retour.

Dernièrement, on avait salué avec quelque satisfaction
!e .passage 4 La Société des Nations, de la surveillance du
Comité des Ambassadeurs des armements des »nations vain-
oues«. La mesure semblait devoir aider à l'apaisement, être
comme un baume sur les plaies toujours saignantes ... En
outre, elle semblait de nature à renforcer l'autorité de la
Société des Nations.

Mais voilà que 1'.incident- do St. Gothard démontre que
e est le contraire qui est vrai. Ce transfère de fonctions

n'est pas venu augmenter le prestige de la Société des Na-
tions; il va plutôt l'affaiblir. Du moment que les Grandes-
Puissances entrent elles-mêmes dans le jeu, elles n'aiment
pas tomber sous la discipline de la Société des Nations à qui
elles ont elles-mêmes donné naissance à Versailles. Le con-
t.rôle est bon envers les vaincus. Envers les vainqueurs,
c'est tout autre chose. Dans cette voie, l'Angleterre marche
en tête de file. L'Italie fasciste la suit de près. Elle a, pour
cela, un double motif. D'abord, son hostilité foncière envers
la Société des Nations. Puis, sa situation d'inculpée dans
l'affaire des mitrailleuses. Quant à la France, elle se garde
d'encourager en ce moment une politique de rigueur envers
l'Italie. Le prodigieux revirement de Mussolini dans les rap-
ports franco-italiens mérite quelque récompense même si ce
revirement a suivi la découverte de la contrebande des mi-
t railleuses. La France a l'habitude dé la générosité op-
portune.

Là Petité-Enténte reste donc ainsi toute seplé dans
ses appels à la justice et l'équité dè la Société des Nations,
contre la menace des armements clandestins de la Hongrie.
Toute seule, et même divisée. La Roumanie, en effet, s'est,
détachée du groupe. M. Titulescu à Rome a été avisé par
le ministre roumain à Londres des désirs de M. Chamberlain
qui désapprouve toute action de la Petite-Entente auprès de
la Société des Nations au sujet de l'affaire des mitrailleuses.
M. Titulescu à Rome a dû être sermonné par M. Mussolini
sur la solidarité du fascisme roumain et italien. De ses
entretiens avec le Duce il est sorti l'âme tout enflammée
pour la bonne cause de l'action fasciste universelle. Il dé-
clara la parfaite harmonie et correspondance de la politique
intérieure et extérieure de la Roumanie et de celle de l'Italie
fasciste dans les Balkans!

En même temps, le Duce prenait l'initiative de l'a
reprise des négociations avec la Yougoslavie. Un accord a

été signé pour prolonger à fin juillet 1928 le Traité d'amitié
Halo-Yougoslave, et ainsi l'oeuvre tenace de l'Italie d'en-
cercler et d'isoler la Yougoslavie a un instant de répit. Dans
ces conditions, la Yougoslavie peut-elle faire preuve d'in-
transigeance à. mettre en accusation la Hongrie, et sa corn-

plice l'Italie, devant la Société des Nations à cause de l'af-
faire des mitrailleuses? La Tchécoslovaquie et l'Autriche
lestent donc seules, isolées. Toute insistance de leur part
sera vaine contre ,l'opposition des Grandes-Puissances et la
division dans le camp de la Petite-Entente. On peut aisé-
ment prévoir que de cette affaire non plus la Société des
Nations ne sera pas saisie. Heureuse Société des Nations,
que tout le monde s'accorde à alléger de ses graves foric-
tions. Un procès va être étouffé expressément pour lui eh
ménager l'ennui.

C'est pourtant de quoi les amis sincères de cette
Institution n'ont pas à se réjouir. Une institution nou-
vèiie se fortifie par les difficultés qu'elle a su surmonter et
par la fierté avec laquelle elle sait défendre ses préroga-
tives. Telle est la leçon principale qui se dégage pour nous
de l'histoire séculaire des Parlements. Et qu'est-ce que la
Société des Nations sinon un germe de Parlement des Na-
tions? Si donc l'affaire des mitrailleuses est un scandale,
le coup as-séné à la Société des Nations en lui eu soustrayant
le jugement, qui était pourtant de son ressort de par ses

nouvelles fonctions de surveillance de l'exécution des Traités,'
en est un autre. La légère et éphémère détente qui s'est
produite dans les relations internationales par la conspiration
pour étouffer l'affaire des mitrailleuses, est bien loin d'être
à ce scandale une compensation adéquate.

Paolo Davila

La Petite-Entente agonise
La visite faite par M. Titulescu, ministre des Affaires

Etrangères de la Roumanie, à Rome, â provoqué une pro-
fonde rumeur danê toutes, les capitales européenes. On veut
y voir un commencement d'une modification de la politique
extérieure de la Roumanie, et notamment un commencement
d'orientation vers la politique anglo-italienne, ce qui doit
avoir comme conséquence la désagrégation de 1a- Petite-En-
tente et un èloignement de la Roumanie de l'influence ex-
elusive de la France. Mais en réalité, la Petite-Entente n'est ;
déjà depuis bien longtemps qu'une ombre seulement et res-
semble beaucoup au personnage d'Edgar Allan Poë qui,
étant dans l'agonie, est magnétisé par un expérimentateur
étrange et tenu longtemps encore dans un état de vie appa-
rente, artificielle; mais il a suffi, au bout de l'expérience,
que la force extérieure cesse, que le magnétiseur lève sa

puissance magnétique de sur le moribond, pour que, à la
place d'une corps humain, soit découvert, sous la ernivér- •

ture,.. une poignée de cendres: le moribond était, en fait,
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mort dès le moment même de sa magnétisation, et les molé-
cnles de son corps avaient été tenus unies, d'une manière
apparente, pendant l'expérience, par l'influence magnétique
extérieure. Le processus naturel n'avait pas pu être em-

péché; il n'avait été que masqué.
Il en est de même de la Petite-Entente. Il y a bien

longtemps que cette formation a cessé d'avoir une exis-
tence réelle, tout comme la Grande-Entente aussi qui n'est
plus qu'un souvenir. La .meute de loups est restée meute
tant qu'il était question de terrasser la victime, ou les vie-
times. Au partage de la proie, à la monopolisation des avan-

tages et des profits de la victoire, les loups.se sont jetés les
uns sur les autres pour s'entre-déchirer.

C'est que les intérêts des Etats de la Petite-Entente
ne convergent pas tous vers le même point. Les intérêts
centraux, essentiels, de la Tchécoslovaquie sont dirigés contre
la Hongrie (et l'Allemagne) ; c'est d'ici que vient 'pour elle
le danger. Mais la Yougoslavie voit, en dehors de la
Hongrie, dans l'impérialisme italien l'ennemi le plus dan-
gereux des tendances impérialistes yougosolaves dans les
Balkans. Pour la Roumaine enfin, le danger le plus grand
n'est pas à l'Ouest mais à l'Est: c'est l'Union Soviétique.
Contre celle-ci, l'oligarchie roumaine prépare l'attaque, la
guerre. Pour la Roumanie, l'inimitié de la Bulgarie, sans
cesser d'exister, passe au second plan: l'oligarchie rou-
mairie a appuyé le coup d'Etat du 9 juin pour anéantir le
«danger <bo,lchéviste« du sud du Danube et pour garantir
ainsi le hinterland, dans la guerre contre le foolchévisme,
d'au delà du Dniestre — tandis, que la Yougoslavie atten-
dait, au point de vue de ses intérêts, que la Roumanie em-

pêche l'installation de la revancharde bourgeoisie bulgare
qui doit, naturellement, constituer pour la Yougoslavie un

danger plus grand que le régime agrarien de Stamboliisky.
Le seul souci plus sérieux pour la Roumaine c'est, en dehors
de l'Union Soviétique, la Hongrie Hortyiste. Mais ici aussi
la Roumanie préfère une Hongrie Hortyiste, que les armées
roumaines ont elles-mêmes installée à Budapest, à une

Hongrie Soviétiste.
Chaque membre de la Petite-Entente a donc un autre

ennemi principal contre lequel il doit mobiliser ses forces
militaires et diplomatiques: la Tchécoslovaquie a la Hongrie,
la Yougoslavie — l'Italie; la Roumanie — l'Union Sovié-
tique. L'axe principale de chacun des trois petits pays capi-
talistes se trouve donc sur un plan tout-à-fait différent.
C'est pourquoi leur politique est différente, c'est pourquoi
la Petite-Entente est devenue une ombre, une illusion que
seulement l'influence de la France maintient au dehors. Mais
à mesure que l'hégémonie, l'influence de là France dans la
politique de l'Europe diminue, à mesure que son hégémonie
militaire devient insuffisante pour les pays de la Petite-
Entente qui se trouvent (particulièrement la Roumanie et
la Yougoslavie) sur le seuil de la banqueroute et qui ont
besoin de secours financiers, à .mesure que ces petits Etats
sont forcés à tourner leurs regards vers d'autres puissances
»protectrices« plus riches, la cohésion de la Petite-Entente
aussi, cette création de l'hégémonie française d'hier, disparaît.

Pour la Roumanie, spécialement, tant le motif écono-
mico-financier intérieur, que le motif politico-militaire exté-
rieur aussi contribuent dans le sens de l'affaiblissement de
l'influence française et du renforcement de l'influence an-

glaise. Même au point de vue de la préparation de la guerre
contre l'Union Soviétique, la Roumanie est amenée à faire
appel de plus en plus au capital anglais (fabriques de
munitions, d'armements, de moteurs, lignes de chemins de
fer, etc. etc.). Et du point de vue financier, la monnaie
roumaine ne peut être stabilisée qu'avec l'aide de Londres.

La nouvelle orientation de la Roumanie ne doit pour-
tant pas signifier nécessairement l.'écartement définitif et
complet de l'influence française. Les intérêts de la bour-
geoisie roumaine tendent à ce que'l'Angleterre et la France
marchent mains-en-mains contre l'Union Soviétique, et d'autre
part, que la puissance européenne de l'Angleterre ne de-
vienne pas absolue, mais soit le plus possible »adoucie«,
équilibrée par la puissance de la France — à l'avantage des
pays européens plus petits. C'est pour cela que la politique
extérieure roumaine s'efforce à aplanir les différends italo-
français, italo-yougoslaves, etc. C'est pour cela que la
politique de l'oligarchie roumaine joue sur deux tables.
Cette politique double et douteuse s'ajuste d'ailleurs au ca-
ractère byzantin de la classe dominante en Roumanie, et
nous la rencontrons comme un fil rouge passant par toute
l'histoire,

^
jusqu'à ,1a veille de la guerre (période de la

»neutraïité«) et à la fin de guerre (paix de Bucarest, occu-
pation de la Bessarabie, etc.).

Le seul point noir important dans, la politique exté-
rieure^ de la Roumanie, c'est la Hongrie. Si l'impérialisme
anglo-italien n'a pas encore conquis une victoire définitive

à Bucarest, c'est qu'il n'a pas encore trouvé la formule de
la réconciliation roumaino-hongroise. La campagne Rother-
meere a été un moyen de pression sur la Roumanie pour la
chantager dans le sens d'un rapprochement de la Hongrie.
Au moment où, dans ce point aussi, Chamberlain et Mussolini
auront trouvé la plateforme »heureuse«, la Petite-Entente
sera déclarée officiellement aussi décédée.

Quelle qu'elle soit, la solution qu'une ou l'autre des
puissances impérialistes imposera aux pays de la Petite-
Entente et Balkano-Danubiens, ne pourra pas constituer une
base sûre et résistante pour la guerre de .l'impérialisme
contre l'Union Soviétique. Le déclenchement de cette guerre
et la participation des Etats Balkano-Danubiens signifiera
aussi l'éruption violente des conflits ..latents amassés entre
ces puissances.

'

La guerre contre TU. R. S. S. signifiera en

même temps la guerre intestine dans la vallée du Danube et
dans les Balkans. Et la fin en sera: le renversement des-
régimes fascistes-militaristes et l'instauration de la Fédé-
ration des Républiques Ouvrières-Paysannes des Balkans.

I. Mateescu

La marche de la pénétration
italienne en Albanie

La »pénétration pacifique« du capitalisme italien en

Albanie se perpètre d'après les règles générales des- pénétra-
tion-s analogues: terreur, vol des richesses du pays, apau-
vrissement complet de la population.

Les lecteurs de la «Fédération Balkanique« sont bien
au courant de tout ce qui se passe dans ce coin des Balkans,
où un petit peuple est étouffé par l'impérialisme italien qui,
avide, puissant, s'installe en Albanie pour marcher en avant
vers les autres pays balkaniques. Les lecteurs de la »Fédé-
ration Balkanique« connaissent la fameuse concession de la
Banque «Nationale« d'Albanie et l'emprunt: le commence-
ment et les facteurs principaux de 1-a pénétration italienne.
Ils se rappellent qu'il y a à peine deux ans et demi que ces

concessions ont été données, et déjà l'on en voit les résultats
désastreux dans la vie économique et politique du pays.

Avant la fondation de là Banque »Nationale«, il y
avait de l'or dans le pays, et toutes les transactions étaient
faites dans cette monnaie. Aujourd'hui, tel n'est plus le
cas. Onne vqR plus de l'or,...et toutes les pièces en ce

.métal sont ramassées et exportées à l'étranger pour ga-
rantir les billets"de bàhbuenpxrvùroulent dans le pays. Les
banquiers sont bien prévoyants, et fort empressés; à exporter
l'or hors de l'Albanie.

Les intérêts du fameux emprunt de 50 millions de
francs or dépassent déjà les 15 millions de francs or; et

pourtant, il n'a pas encore été dépensé plus de
3 m i 1 lion s de francs or du capital pour la construction
de voies de communications et d'autres travaux d'utilité
publique, but officiel pour lequel l'emprunt aurait dû être
contracté. En attendant, les annuités sont déduites du produit
net de l'emprunt; et ainsi, ce produit sera, dans 2 ou 3 -ans,

dépensé pour le paiement d'annuités; après quoi les capita-
listes italiens encaisseront les revenus des douanes et des
monopoles. Et ceci pendant 40 ans, à raison de 7 millions
de francs or par an, pour de l'argent qu'ils n'ont jamais
payé. Ils sont d'ailleurs sûrs qu'avant 2 ou 3 ans, ,1a situa-
tion politique leur permettra de mettre la main sur l'Albanie
qui ne pourra point payer cette somme annuelle, énorme
pour elle, de 7 millions de francs or.

En dehors de ces facteurs d'une gravité extraordinaire
pour l'Albanie, il en existent d'autres encore, d'importance
moindre, mais toutes basées sur le plus grand brigandage.
Nous voulons en citer ici un exemple.

Dernièrement, le gouvernement a cédé la construe-
tion du port de Durazzo à une certaine Société Mazovana
pour une somme de 8 millions de francs or. Mais comme

cette somme a paru petite à ladite Société, on est tombé
d'accord, grâce à l'intermédiaire du ministre d'Italie à

Tirana, que dans le cas où la somme de 8 millions
^

de
francs ne suffirait pas pour couvrir les frais de construction,
ceux-ci seraient couverts par le gouvernement italien, et en

compensation, les bateaux italiens entreraient dans les ports
albanais pendant cinq ans sans payer aucune taxe. On peut
d'ores et déjà affirmer .que les bateaux italiens feront leurs

voyages dans les ports albanais sans payer de taxes. Il est
à noter qu'il n'y a aucune concurrence entre entrepreneurs,
la Banque Nationale ayant des privilèges,

^
qui font que

seules des sociétés italiennes peuvent se présenter en Al-
banie pour n'importe quel travail d'utilité publique.

Ces derniers temps a commencé une série d'attentats
suspects contre les beys. On tuait jusqu'ici^ dans le peuple,
mais ceci se faisait pour étouffer toute résistance contre le
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gouvernement. Mais avant deux mois environ, un attentat
a été commis contre un grand propriétaire terrien. Shevket
Bey Verlaci, italophile bien connu. Il va sans dire que les
auteurs de l'attentat restent inconnus, quoique l'attentat ait
été perpétré en plein centre de Tirana, et même devant un
poste de gendarmerie, mais où, »par ha<sard«, il n'y avait
personne lorsque plusieurs coups de feu ont été tirés contre
Shevket Verlaci. Il faut ici noter que ce dernier, espérantobtenir des sommes très fortes des Italiens pour ses
terres, ne les leur a pas encore vendues, ou, ainsi que l'on
dit en Albanie, ne les leur a pas encore »louées pour 90 ans«,
ainsi que l'ont fait plusieurs autres beys. Il comptait qu'ilavait toujours le temps de les céder aux capitalistes italiens
à un meilleur prix. Mais ses «amis« n'ont pas pensé de
la même façon et désiraient les avoir à meilleur compte. Ils
les obtiendront aussi, car Verlaci devra sûrement quitterl'Albanie et partira pour toujours pour l'étranger.

Ainsi, tous les domaines des beys, et tous les domaines
de l'Etat, tomberont entre les mains des capitalistes italiens,
et ces domaines sont situés dans les régions les plus fertiles
du pays. On commencera par y installer des ouvriers agri-coles qu'on fera venir de l'Italie: les premiers colons pourcoloniser l'Albanie. Des personnalités politiques fascistes
ne cachent pas du tout les intentions de la politique italienne
à ce sujet: »Nous désirons l'indépendance de l'Albanie« a
dit Tune d'elles «mais l'Albanie doit avoir 7 millions
d'habitants, et non pas 800.000 comme. à présent. Nous lui
en fournirons le rèste«. C'est là le but de la politique de
Mussolini qui a besoin de trouver des pays où pourrait se
déverser le surcroît de la population italienne.

Ainsi, la colonisation commence, et progressera avec
le temps. Mais, en attendant, le fascisme a subordonné à son
commandement, en dehors de la vie économique de l'Ai-
banie, l'armée et la gendarmerie albanaises aussi. Et ceci
comme une conséquence des pactes de Tirana No. 1 et 2. Il
y a à présent en Albanie plus de 250 officiers italiens, en
uniforme ou en civil. Ceux qui sont en uniforme commun-
dent l'armée et la gendarmerie; les autres sont pour des
buts spéciaux: d'information politique ou militaire dans le
pays et sur ses frontières. Ces officiers organisent les
forces albanaises qui serviront à attaquer demain la You-
goslavie. Dans la guerre prochaine entre l'Italie et la You-
goslavie, .les- formations albanaises devront attaquer cette
dernière, pour aller »libérer« les populations albanaises quise trouvent sous joug yougoslave. Les fascistes italiens
espèrent que lorsque les troupes albanaises se montreront
sur la .frontière yougoslave, les Albanais se trouvant en You-
goslavie, en voyant le drapeau albanais, prendront les
armes contre les militaristes yougoslaves et ne s'apercev-ront pas du drapeau italien qui viendra pour remplacer le
joug d'aujourd'hui' de la Yougoslavie par le joug du fascisme.

Et devant ce tableau de la martyrisation du peuplealbanais dans l'Albanie «indépendante» ou hors de ses fron-
tières, il n'y a qu'un seul espoir: la Fédération des
Peuples des Balkans; c'est ,1a seule solution de la-
quelle s'approchent tous les jours davantage les masses
albanaises et leurs leaders politiques conscients.

A. Devolli

Coup d'oeil rétrospectif sur la
pénétration fasciste en Albanie

Deux années ne sont pas encore écoulées depuis le
premier acte d'Ahmed Zogou le plaçant aux côtés de l'Italie.C'était lorsque feu Mufid bey Libohova, ministre des finan-
ces d'Ahmed Zogou, avait obtenu de Mussolini la promessed'un emprunt de 75 millions de lires.

Et, cependant, cette courte période à « suffi à AhmedZogou pour subordonner l'Albanie entièrement aux intérêts
fascistes, pour l'asservir complètement à l'Italie, provoquantainsi pour tous les Balkans un danger mortel.

Dans ce laps de temps tellement restreint, les traités
économiques et politiques faisant de l'Albanie, petit à petit,une pure et simple colonie italienne, se sont succédés commedes coups de massue.

Nous autres, de la «Fédération Balkaniques, avions en
son temps déjà prévu la catastrophe et sonné l'alarme de ce
que Ahmed Zogou et sa caste de beys étaient en traind'atteler l'Albanie à ,1a charrette du fascisme.

Il serait intéressant d'examiner encore une fois, à lalumière des événements, les raisons de ce virement d'AhmedZogou et de la caste des beys, et de rappeler chronologique-ment les différentes phases de la pénétration italienne enAlbanie. jCe fut d'abord, comme plus haut cité, l'emprunt del'Italie à l'Albanie, donc en apparence une chose inoffen- î

sive. L'intermédiaire et le signataire de cet emprunt ne
pouvait naturellement être qu'un bey féodal: ce fut Mufid
bey Libohova.

Ahmed Zogou était obligé de conclure cet empruntpour pouvoir payer ses mercenaires qui le protégeaient, luiet ses beys, de l'indignation populaire. Ahmed Zogou avaitbesoin de cette protection pour se maintenir au pouvoir et
garder ses domaines ravis à la population La Yougoslaviene pouvait plus lui donner de l'argent attendu qu'elle avaitdéjà dépensé bien des millions pour l'invasion en Albanie etle rétablissement au pouvoir d'Ahmed Zogou. Et dans la
première année même de la domination d'Ahmed Zogou, les
sommes affectées pour les mercenaires avaient atteint detelles proportions que, malgré les impôts écrasants, les em-
prunts forcés, les réquisitions de logements pour les troupes,les contributions forcées, etc. etc., ces payements aux mer-
cenaires ne pouvaient plus être effectués par les moyenspressurés au peuple albanais.

Dans le budget du gouvernement Fan Noli, les recettesdu budget n'atteignaient que 14 millions de francs or au
maximum, et elles provenaient surtout des douanes et des
impôts payés par les classes possédantes; par un rigoureux■système d'épargne, les dépenses ne dépassaient pas 11 mil-
lions de franc or.

Tandis que, dès le début même, le budget dAhmed
Zogou indiquait pour les dépenses plus de 24 millions de
francs or, sans que les recettes aient pu être sensiblement
augmentées, vu la misère de la population. Ce d'autant
moins que les privilèges des beys gros-propriétaires furent
laissés intacts et que ces derniers employèrent leur pouvoiréconomique et politique à exploiter plus encore la malheu-
reuse population. Puis, pour se faire protéger et continuerleurs iniques agissements, ils se jetèrent dans les bras dufascisme qui leur est politiquement et idéologiquement si
sympathique.

Lors de la signature de d'accord pour l'emprunt,50 millions de lires avaient bien été promis, mais sous la
condition que cette somme devait être payée à des sociétés
italiennes qui seraient chargées par le gouvernement alba-
nais de la construction de routes, de ports, etc. En réalité,la majeure partie des sommes versées de cet emprunt fut
affectée par Ahmed Zogou au payement de ses mercenaires.

Pour
'

signer un pareil traité, Ahmed Zogou et Mufid
bey Libohova reçurent d'immenses sommes de l'Italie, comme
gratifications personnelles. Ce fut un scandale de corrup-tion de premier ordre, la question fut soulevée au Parlement,mais les députés d'Ahmed Zogou parvinrent à l'étouffer.

Peu après vint la constitution de" la soi-disante BanqueNationale, dont les statuts sont en contradiction directe avec
la souveraineté du pays, vu que le Conseil d'Administration,dont les membres sont des Italiens en une écrasante majo-rité, n'est pas soumis aux lois de l'Etat albanais. Le siègeet le capital or de cette banque sont à Rome, et non pas à
Tirana. Par la fondation même de cette Banque «Natio-
nale«, la vie économique toute entière de l'Albanie se trouva
transportée dans les griffes du fascisme.

Après l'esclavage économique vint la dépendance po-litique.
Ce fut d'abord le premier traité de Tirana (du 27 no-

vembre 1926) qui établissait l'inamovibilité d'Ahmed Zogouet accordait à l'Italie d'immenses privilèges. Tacitement,l'armée et la gendarmerie furent réorganisées sous le com-
mandement italien, des routes stratégiques furent cons-
truites conduisant vers la Yougoslavie, des armes italiennes
furent entassées dans tout le pays, des ports furent cons-
truits pour les navires et les aéroplanes italiens.

Ce fut ensuite le second traité, la Convention Mili-
taire, en novembre dernier, publiée et commentée dans la
«Fédération Balkaniques Par cette Convention, l'Albanie
devient politiquement et militairement un jouet de l'Italie,
sa- chose.

Il ne faut cependant pas croire que la série des
'

chaînes que l'Italie pose à l'Albanie soit terminée. Il s'en
faut de beaucoup. On parle déjà d'une «Union douanières
et dans l'accord entre des sociétés italiennes et l'Albanie
pour la construction du port de Durazzo on trouve cette
clause étrange que les bateaux italiens auront franche entrée
dans tous les ports albanais. Des agents de Mussolini
essaient de convaincre les emigrants Albanais du bien-être
de l'Albanie par l'heureuse politique d'amitié d'Ahmed Zogou
avec le fascisme; un officier italien du nom ..de Mazzotti est
même venu jusqu'à Vienne pour chanter les louanges des
bienfaits que l'Italie prodigue en Albanie.

Le peuple albanais, cependant, a ressenti sur sa peaules résultats du régime fasciste des beys. Les autres peuplesbalkaniques voient eux-aussi tous les jours davantage les
catastrophes qui les menacent tant par le fascisme italien
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que par leurs propres gouvernements militaristes au -service j
des capitalistes étrangers.

Mais chaque méfait du fascisme et des différents gou-
vernements .dans les Balkans nous rapproché de la Répu-
blique Fédérative des peuples -balkaniques.

Kalori

La Macédoine aux Macédoniens!
La terre aux paysans!*)

v.

D'un côté se dressait le point de vue révolutionnaire
autonomiste et fédéraliste qui, sincèrement mais peu habile-
ment, était défendu par l'Organisation Intérieure et qui fut
ensuite adopté par les partis socialistes ouvriers des Balkans.
Ces partis formèrent la base sociale de cette idée. Ils dérnas-

quèrent la politique criminelle des Etats balkaniques qui
menaient leurs peuples à de massacres réciproques, et le rôle
intense que les grandes puissances ..jouèrent dans les affaires
balkaniques. Les partis socialistes soulignèrent encore plus
fortement la lutte commune des peuples opprimés. En 1919,
lors de la Première Conférence Socialiste
dans les Balkans, ils élevèrent le mot. d'or-
d r e de la Fédération -des Peuples B a 1 le a n i-

ques, en indiquant qu'ils n'y arriveraient que
par la lutte des partis socialistes et l'a c e e p-
tation de l'idée d'une Fédération Socialiste
Balkanique. Les représentants de l'idée d'une Fédération
Balkanique portaient des noms glorieux:. Dimitr Blagoëff,
mort récemment: Rakovsky, ambassadeur de l'U. R. S. S. à
l'étranger: Dimitr Trgoviteh, tombé dans la guerre mon-

diale, et une longue série de combattants actifs des partis
socialistes révolutionnaires dans les Balkans, luttant aujourd'
Irai dans .les partis communistes.

Nous n'avons jusqu'ici fait que brosser en grands
traits les bons côtés et les fautes de ces autonomisto-fédéra-
listes. Nous croyons nécessaire, à présent, de relever leurs
fautes capitales , qui leur rendirent impossible de mener à
bonne fin l'oeuvre entreprise.

L'Organisation Autonomiste ne s'appuya pas en premier
lieu sur les masses prolétariennes et demi-prolétariennes des
villes et des villages. Ces forces les plus fermes dans les
situations les plus difficiles, qui déviaient le moins de la voie
juste et qui retrouvaient toujours le chemin de la lutte révo-
lutionnaire pour se libérer entièrement de la tutelle des natio-
nalistes et patriotards officieux, n'eurent pas une influence
prépondérante dans la constitution de l'Organisation et dans
sa politique. Aussi, l'Organisation Fédéraliste fut-elle inca-

pable de réaliser la mission historique, de la libération natio-
nale de la Macédoine, et nous nous trouvons déjà dans une

période où cette mission a été transmise aux partis socialistes-
révolutionnaires des Balkans. Aujourd'hui, c'est le parti ré-
volutionnaire des ouvriers de la Yougoslavie et des autres
pays balkaniques qui doit se mettre à la tête du mouvement
de libération des Balkans et de la Macédoine. Les mouvements
macédoniens nationaux-révolutionnaires sont obligés d'aller
main en main avec les partis révolutionnaires ouvriers des
Balkans pour atteindre la véritable libération du peuple macé-
donien qui se trouve sans droits économiques ni nationaux.

De l'autre côté;, il y avait le point de
vue chauvinisme et impérialiste de l'Etat,
point de vue adopté par les bourgeoisies de la Bulgarie, de
la Serbie et de la Grèce, par Les monarchies et; les militaristes.
En 1912, ces trois Etats formèrent une alliance contre la

Turquie ;— non pas pour la libération de la Macédoine, mais
pour son partage; et alors s'élevèrent les grandes disputes
pour les plus grandes parts à s'en emparer. Cette alliance ne

tendait pas à une Fédération des peuples balkaniques, mais à
leur division. La perspective d'une grande proie à se partager
lorsque la Turquie serait vaincue exerça son attrait sur les
trois Etats, et ils s'entendirent pour la lutte commune.

Mais aussitôt la guerre terminée, les suites fatales de
la politique anti-nationale et conquérante se montrèrent. Les
vainqueurs se disputèrent la proie. Leur politique de eon-

quête portait en soi-même le germe des guerres réciproques,
et aussitôt la paix conclue avec la Turquie vaincue, la guerre
éclata.

*) "Suite du No, 63 de la .Fédération Balkanique".

La guerre fratricide balkanique de 1913 a été le. plus
grand crime des monarchies, des bourgeoisies et des milita-
ristes balkaniques contre la liberté' et l'avenir des peuples
balkaniques.

La guerre balkanique montra immédiatement que ce

li'était pas là le chemin par lequel la Macédoine pourrait
obtenir sa liberté et la population acquérir sa prospérité.
Toutes les guerres précédentes, toutes les guerres futures,
entre les peuples balkaniques, ne purent et ne peuvent donner
d'autres résultats.

En 1913, ce furent la bourgeoisie serbe, les monarchistes
et les militaristes, qui remportèrent la victoire. La populo-
tion macédonienne resta sous 1e joug des
maîtres féodaux, des Aghaset des B e y s, elle
continua à émigrer vers Je No u v é a u M o n d e

pour y gagner son pain.
En dehors des Agbas et des Beys turcs, ce furent l'es

Beys serbes qui s'approprièrent de grands
territoires surtout à Kossovo et à Matochia
(des terres très fécondes. Note du Trad.) Un régime féroce
de police y fut introduit. La population ne put jouir ni de
■la protection de la Constitution, ni des droits légaux: elle
perdit môme son administration autonome communale. Toutes
les écoles en les langues non-serbes furent fermées. Les fonc-
tionnaires du gouvernement serbe pillèrent et massacrèrent
tout et partout. Les voix de protestations furent noyées dans
le sang. En nn mot, les «libérateurs" s'appliquèrent, à atteindre
les cruautés du régime turc sous Ilainid.

Que fit pendant ce temps l'Organisation Intérieure Ma-
cédonienne Autonomiste (Fédéraliste) ? Elle commit encore une
deuxième faute: elle cessa son travail; ses membres écrivirent
des livres et des brochures, ils allèrent vers les partis d'oppo-
sition, principalement vers l'Union agrarienne de Stambo-

liisky, et poursuivirent une opposition «honnête" contre la

monarchie belliqueuse et la bourgeoisie dominante de la Bul-

garie. Us laissèrent le champ du travail aux vefkbovistes qui
y déployèrent leur politique anti-macédonienne, poussant les
Macédoniens encore une fois sur une mauvaise voiè: Todor
Alexandroff qui, en 1908, passa aux autonomistes, se mit à
leur tête et organisa la- propagande pour la participation à
1a, guerre mondiale que l'on prévoyait déjà. Lui et son organi-
sation annoncèrent qu'après cette guerre, toute la Macédoine
— sëslpart-ies serbe, bulgarrr-et-grccquc^ — et la Thrace appar-
tiendraient à la Bulgarie. Les politicieife^irtrigares, par leur

esprit de conquêtes, entraînèrent la Bulgarie dans la guerre
mondiale, et les politiciens serbes en firent autant de la
Serbie. Après les succès des puissances centrales en 1915, la
Bulgarie occupa la Serbie du Sud et toute la Macédoine. La

population macédonienne tomba alors sous l'occupation bul-

gare; elle en souffrit et fut humiliée comme en 1913 et 1914
sous l'occupation serbe. Une grande partie de la population
tomba dans la guerre ou fut ruinée matériellement. Le bétail

périt totalement. La vengeance et la rapine sévissaient dans
tout le pays et des milliers et des milliers de malheureux
Macédoniens en furent les victimes. Les Beys et les Aglias,
ces alliés naturels de la bourgeoisie bulgare, continuèrent à

garder la terre. Et le paysan macédonien qui meurt de faim,
et qui périt, combat contre le paysan serbe qui lui même est

chassé de sa charrue. Et tout cela pour défendre les intérêts
des grands conquérants: la France, la Grande Bretagne.

Lorsque sévissait l'occupation serbe, le pays souffrait,
périssait. U en fut de même plus tard sous la domination
bulgare. Mais la population macédonienne a compris que nulle

occupation d'une, bourgeoisie ou. d'une monarchie quelconque
ne pourrait lui apporter la liberté. La -nouvelle occupation
de la plus grande partie dé la Macédoine) en .1918, par la
Serbie victorieuse renouvela les souffrances et les maux de
la malheureuse population macédonienne. Ces souffrances
terribles et leurs expériences amères forcèrent les Macé-
'doniens à, secouer enfin son vain espoir en le rôle des
»libérateurs« des bourgeoisies et monarchies balkaniques.

Mais la guerre eut de fortes conséquences en Bulgarie
et dans le nouvel Etat Yougoslave.

Aux élections de 1920, les masses populaires de la You-

goslavie et de la Macédoine se tournèrent vers le parti des
ouvriers communistes qui avait iris c r it sur son d r à-

peau le droit d'auto-détermination d e tous

les penpl.es et la Macédoine autonome dans
une Fédération des peuples travaille u r s

balkanique».
(A suivre) Costa Novakovitck
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Un peuple martyrisé
Le Cri des Macédoniens annexés par lafSerbie

Appel
adresssé aux rédactions des journaux Novosti, Rad, Odiek,Retch et Politika, à Belgrade; Borba, Dom, Obzor et Rietçh,à Zagreb; Retch radnika et Seliaka, à Ossiek; aux rédactionsdes revues Knijevni Glasnik, Missao, Boudoutchnost, à Bel-grade; Nova Evropa et Knijèma Republika, à Zagreb; auxrecteurs des Universités de Belgrade, Zagreb et Liubliana; auxclubs parlementaires des agrariens et de la coalition agraire-démocrate; au président de la Scoupchtina; aux députés SvetozarPripitchevitch, Secoula Drleviich, Stepan Raditch, Nastas Petro-viich, Liuba Davidovitch, Ivan Ivanovitch et Milan Gr.ol; auxhommes politiques Slobodan Ivanovitch, Dragoliûb Ivanovitch,Iacha Prodanovitch, Dragicha Vassitch, Miroslav Krlej, AnteTroumbitch et Dr. Basala.

Les faits d'un passé récent et ceux de ces jours même
en Màeédoine, nous obligent à vous adresser cet appel, enattendant que vous entrepreniez quelque chose pour sauverla population macédonienne de l'horreur actuelle.

La Macédoine souffre. Ce qui s'y passe n'est plussupportable. Les temps sont tels que nous, les habitants du
pays, nous ne sommes pas certains si, en nous couchant,nous reverrons l'aurore et, en nous levant, si nous attein-di'ons la soirée.

Le peuple est au désespoir. D'un côté, Protoguéroffenvoie des tchetas pour commettre des attentats dont, endernier lieu, ne pâtissent que les Macédoniens innocents;d'autre part, le gouvernement actuel utilise chaque actionterroriste, réussie ou non réussie, pour semer une plusgrande terreur qui n'engendre que du mal.
Et voilà comment, au péril de notre vie, on se disputela Macédoine; dé cette dispute ne souffrent que les Macé-doniens, qui condamnent les oeuvres de l'un et l'autre parti.Nous avons trop gardé le silence et trop pâti. Nous

avons pensé que les gouvernements, qui se succèdent les
uns après les autres, finiraient par s'intéresser un peu à
ce pays dévasté et ruiné, mais en vain. De jour en jour onva de mai- en pis. On nous envoie les personnages les pluscompromis, dont ,1'unique préoccupation est de s'enrichirsur le dos du peuple macédonien spolié. Les personnes hon-nêtes forment de rares exceptions.Le nouvel an ne nous apporte rien de bon. Au lieud'inscrire au budget des crédits nécessaires pour les besoinsles plus essentiels en Macédoine, on y prévoit de fortes dé-
penses pour la »sûreté« du Sud, c'est-à-dire pour la policeet la gendarmerie, quoique leur nombre soit trop élevé àprésent. D'après les dires de M. Pribitchévitch, sur 15.000policiers en fout, on en compte, pour la Macédoine seule,10.000.

C'est pourquoi nous avons perdu tout espoir de voirle gouvernement, de sa propre initiative, aider quelque peula Macédoine. Tout ce que le gouvernement a entreprisjusqu'à présent fut à notre préjudice. Il est vrai que, danscertains journaux, on écrit qu'en Macédoine tout va bien.Ces écrits, cependant, sont composés par des gens prochesdu gouvernement et du régime et auxquels vraiment aucuneinformation ne manque. Mais a-t-on vu, jusqu'à présenf, unseul article d'un homme du pays qui aurait loué la situationici, au Sud?
Les coupables... nous ne voulons pas les chercher;nous n'accusons personne; nous voulons seulement que tousles éléments progressifs s'intéressent au sort de ce paysmalheureux. Car, ici, on cultive systématiquement le mal.Des personnes (il s'agit des fonctionnaires) qui sont enbonnes relations avec les citoyens sont déplacées vite, pourqu'on en amène d'autres qui, dans leur servilité aveuglepour le régime actuel, ne s'arrêtent devant rien. On voudraitpeut-être des exemples; mais c'est impossible, puisque telleest la règle.
Le plus grand mal vient de la police et de la gendar-mérie. Ces gendarmes sont parfois plus forts que .les com-missaires, que les préfets eux-mêmes. Ils ne sont respon-sables devant personne pour leurs actes, c'est-à-dire qu'ilsont l'approbation de leurs supérieurs pour leurs actessanglants.

Des faits précis.
Pour que tout cela n'apparaisse pas comme exagéré,nous allons exposer les faits.
Avant même les derniers attentats, les paysans ontété contraint» de faire des travaux non payés et de s'en

rôler dans les contre-tehetas. Depuis le mois d'octobre 1927,toute la Macédoine est soumise au régime du temps deguerre. Tous les villages, en commençant par Koumanovo,au sud de Stip, et Guevgueli, sont au comble du désespoir,de -la terreur policière. Les paysans, pris au dépourvu ettrouvés n'importe où, sont forcés d'entrer dans les contre-tchetas. On ne leur permet pa3 de prendre avec eux ni dela nourriture, ni des vêtements. On les traîne, ainsi affa-més, pendant plusieurs jours. De tous les villages on em-mène journellement de 50 à 100 hommes pour les détache-ments lancés à la poursuite des comitadjis. Les uns gardentle village, les autres... les chaussées et' les voies ferrées;d'autres encore vont chasser les comitadjis, qu'il y en ait ouqu'il n'y en ait pas. Les poteras (troupes irrégulières) de
paysans, armés en tout d'un bâton, vont toujours en tête, enavant, tandis que les gendarmes, armés de fusils et debombes, les suivent.

Cette milice, appelée ainsi volontaire, meurt de faimet de froid. Sans interruption, ces hommes doivent passerplusieurs jours soit en sentinelle, soit avec les poteras, nu-pieds, sans vêtements chauds. Pendant les froids, les jour-naux ont signalé plusieurs cas mortels de miliciens en fac-tion sur les voies ferrées. A notre grand étonnement, cesmêmes journaux, quelques jours après, démentirent ces com-munieations. Nous ne doutons point que cela ne se soit fait
par ordre d'en haut. Non seulement ces nouvelles étaientvraies, mais le nombre des victimes était de beaucoup plusélevé que celui indiqué dans les journaux. Il dépassait 50.La mort de quelques-uns d'entre eux aurait été vraimentterrible. Voici, par exemple, le cas de Traïko Loukar, qui,en sentinelle tout près de Vélès, exténué de froid et defatigue, s'endort sur la voie ferrée: le train passe et l'écrase.Le même malheur est arrivé à deux autres miliciens entreGradsko et Krivolak.

Les prisons sont combles. Le nombre des Macédo-niens innocents qui dépérissent dans les prisons atteint plu-sieurs milliers. On les y tient plusieurs mois, puis on les'

relâché' comme innocents. Et voici comment la police metla main sur eux: à Stroumitza, on a formé un comité quel-conque pour la défense nationale. Font partie de cecomité: un fonctionnaire de 1a, police, un espion militaire,deux avocats, le gérant du monopole, l'inspecteur desécoles et le directeur du lycée Djamona. Sur la demandede ce comité, ont été arrêtés plus de 50 citoyens paisibles,dont 40 furent relâchés comme innocents par le joupanMatkoviteh lui-même. Parmi ces prisonniers se trouvaientquelques commerçants notoires dont l'unique culpabilitéconsista à demander aux membres dudit comité ce qu'ils leurdevaient. Parmi les prisonniers se trouvait aussi une jeunefille, arrêtée sur l'insistance de l'espion militaire, coupabled'avoir refusé ses faveurs. Ont été arrêtées aussi la femmedivorcée dudit espion et sa mère. Ces trois femmes ont étéaccusées comme complices des comitadjis puis libérées commeinnocentes.
Mais ce qui se passe dans les villages est indescrip-tible. Là, on emprisonne et on écrase de coups n'importequi. Les gendarmes violent les jeunes filles. De tels casont été constatés dans la région du Montenegro, de Scopié;ce cas fut discuté dans une conférence des démocrates àScopié, où, de la bouche d'un orateur, sortirent ces paroles:»Si cela doit continuer ainsi, nous serons tous obligés de

gagner la montagne«. Dans le district d'Istip, des villagesentiers émigrent, tandis que dans le district de Koumanovoles paysans s'en vont dans la ville pour y échapper à laterreur policière.
Dans les prisons, le traitement est inquisitorial. Il ya des morts et des fous par suite de coups et de tortures.Ainsi, dans la prison de Skopié, on a ligoté les mains d'un

prisonnier et on l'a battu et plié de manière qu'il puisseatteindre avec la bouche ses organes génitaux. A un autre
on a serré les mains avec des instruments spéciaux jusqu'aucraquement des os. Dans la prison de Stroumitza, deux
paysans ont été obligés de danser nu-pieds sur des braises
en feu jusqu'à perle de connaissance. Dans la prison deScopié, un détenu est devenu fou à la suite de bastonnadeet un autre fut transporté à l'hôpital où il est resté deuxmois. A Vélès, le boucher Stefan Bossata fut torturé à un tel
point qu'après un mois d'emprisonnement on a été obligé dele transporter à la maison, comme innocent, sur une civière.Il y a beaucoup de cas pareils, mais nous n'osons pas les
signaler puisque les gens sont encore à la prison.
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Des assassinats.

Nous l'ayons déjà dit: aucune garantie n'existe .pour
notre vie. La vie d'un Macédonien, pour la police et la
gendarmerie locales, ne vaut pas celle d'un lapin. Voici les
preuves:

1° Sur l'assassinat de Miché Gavriloff et son fils, les
journaux publièrent ce que l'autorité avait ordonné. En
Macédoine, cependant, on tient pqur sûr que tous les deux
furent arrachés de leur maison par les bandits de Kala-
matieff et tués au milieu du chemin conduisant à Novo-Selo.
Il y a des témoins oculaires de cet assassinat. Cela fut con-

firmé aussi par le fait que la police ne s'est pas dérangée
le moins du monde pour rechercher les assassins;

2° A Guevgueli fut tué le Macédonien connu et citoyen
estimé Hristo Grigoroff. Dans ce cas aussi, comme dans le
précédent," le gouvernement a déclaré que c'est un acte des
»autonomistes« et n'a rien fait pour trouver les auteurs de
cet »attentat«, tandis qu'à Koumanovo, à propos d'une bas-
tonnade à un halvadji, homme de la police, tout un train de
gendarmes fut amené de Scopié. On prétendait qu'il s'agis-
sait d'une tentative d'attentat;

3° Le 29 décembre 1927, à Negotin, devant sa demeure,
fut tué Guéorgui Angoucheff, boulanger. Quelques jours
auparavant, il avait eu une altercation avec le caporal de
gendarmerie qui lui tint ce propos: »Tu te souviendras de
moi!« Ici non plus, pas de recherche de l'assassin;

4° Le 3 décembre 1927, au village Rojden, arrondis-
sement de Kavadartzi, les gendarmes ont invité dans leur
poste Hristo Komitoff, qu'ils ont tenté d'enivrer pour
l'étrangler ensuite. Mais étant donné qu'eux-mêmes étaient

trop ivres, ils changèrent de plan, le percèrent avec leurs
couteaux et le jetèrent à la rue près de sa maison. Les
paysans ont établi par les traces de sang que le crime a été
commis au poste de police;

5° Deux paysans sont tués dans les rues du village
L>ren. Les assassins ne sont pas recherchés;

6° Dans le village Givélé fut tué Sava Ghéorgheff;
7° Dans le village Souchitza fut tué Doné Traïkoff;
8° Dans le village Alakintzi fut tué lane Stoïtoheff.

On sait que ces trois assassinats ont été commis par les
gendarmes ;

9° Thoma Koïundjieff, jeune homme de Stroumitza, fut
tué par les gendarmes qui raccompagnaient du tribunal a

1a. prison;
10° Moné Guéramoff, tailleur de Stip, fut tué pendant le

trajet de Tzarevo Selo à Stip. A Tzarevo Selo on lui dit
qu'il était libre et qu'il pouvait partir pour Stip, mais, pour
le garder contre les attaques, éventuelles, un gendarme l'ac-
compagne pour le »garder«;

De la même manière, en route pour Tzarevo Selo, fut

tué un autre jeune homme dont l'identité n'a pas été établie;
12° Un autre jeune homme de Stip fut arrêté dès son

arrivée de Bulgarie. Après quelques jours, on le fit sortir
de prison, puis il »disparut sans traces«. En réponse aux

prières de ses parents qui voulaient savoir quelque chose
sur le sort de leur enfant, le sous-préfet déclara: »I1 n'est
plus votre fils; que Dieu lui pardonne!«

13° Le journal Vremé avait écrit qu'à Koumanovo
un gendarme convoyant Saldia Saldievitch l'avait tué pour
tentative de fuite«. En réalité, le malheureux avait les
menottes aux mains et l'endroit où il fut tué était découvert
et près de la caserne pleine de soldats; en plus, des témoins
oculaires affirment avoir vu le gendarme l'abattant dans
un fossé.

En traits raccourcis, nous avons exposé ici la situa-
tion en Macédoine. Elle est en réalité bien pire. Le nombre
des tués est beaucoup plus élevé, mais il est impossible
qu'on apprenne les noms de tous les tués puisque les villes
et les villages sont bloqués et que les paysans ont peur de
tout raconter. Il y a beaucoup de cadavres semés par-ci
par-là, mais on ne peut les identifier et on n'ose pas trop
questionner car s'intéresser aux victimes c'est un crime.

Ce qui se passe dans les villages, on peut en juger
d'après l'exemple suivant: après l'attentat prés. d'Alexan-
drovo, le village -fut bloqué de telle sorte que le bétail ne

put aller en pâturage trois semaines durant; et une femme
décédée pendant ce blocus ne put être enterrée.

Tout cela peut être constaté par une enquête impar-
tiale. Nous le répétons, nous ne cherchons pas les cou-

pables, nous ne voulons même pas accuser quoique nous en

ayons le droit. Ce que nous voulons, c'est qu'on nous assure

la vie, c'est que, demain, nous ne soyons pas jetés dans les
prisons par les caprices policiers, ou que nous soyons
enterrés après tarit de souffrances éprouvées. Ou bien,
s'i 1 n' y a aucune issue possible, qu'on ordonne
un massacre en règle, qu'on extermine tous
les Macédoniens et, qu'enfin, une fois pour
toutes, ces horreurs que nous vivons cessent..
Alors, certainement, les gens de Protogué-
roff et de la police de Voukitché vitch s'apai-
seront et, surtout, nous, citoyens macédo-
niens, nous serons tranquilles, ayant payé
leur querelle de tout notre sang.

Nous avons pensé tout d'abord à former une déléga-
tion qui devait se présenter-à-la. Skoupcht in a et y rapporter
tout ce qui se passe chez nous. Persuadés?- cependant, que
les membres de cette délégation, une fois de retour ici,
seraient assassinés, nous avons choisi ce moyen, croyant que
vous allez faire le nécessaire pour qu'il soit mis fin à l'état
intolérable qui existe ici.

Des citoyens Macédoniens

Par la dénationalisation de la Dobroudja on dépouille les paysans
non seulement de leurs terres, mais aussi de leurs récoites
L'arrivée au pouvoir du parti libéral jeta la popula-

tion dobroudjanaise dans un profond trouble. Car c'était un

gouvernement Bratianu qui, en 1924, avait décrété des dis-

positions réactionnaires au plus haut degré et fait voter la
loi sur la propriété foncière dans la Dobroudja du sud, les
libéraux étant les partisans les plus effrenés' de l'appli-
cation intégrale et immédiate de cette loi que, avec raison,
les juristes roumains les plus émiuents nomment: »une mons-

truosité juridique«.
Les tentatives faites lors du régime du général Ave-

rescu pour l'expropriation des terres des paysans en vertu
de ladite loi, indignèrent et révoltèrent les esprits en Do-
broudja. Les commissions constituées pour l'application de
cette loi furent obligées de cesser leur activité à la suite de
l'énorme excitation qui s'était emparé des paysans. La pre-
mière tentative de ravir les terres des paysans fut faite en

1926 dans le village d'Azaplar, et aboutit à un combat entre
la gendarmerie et les paysans révoltés et armés de fourches
et de bâtons pour défendre leurs terres. Deux paysans furent
tués et quatre grièvement blessés. Se voyant devant le danger
de révoltes paysannes en Dobroudja, le gouvernement fut for-
cé de cesser, pour un certain temps, l'application de cette
loi barbare.

Ce fut alors qu'on présenta à la Chambre un projet
pour la modification de ladite loi. Quoique l'initiative pro-
venait du parti national-tsaraniste, elle fut soutenue même

par une grande partie des députés gouvernementaux. A la
séancè du 18 mai, à la Chambre, le député national-tsaraniste

D. Angelescu fit la déclaration suivante: »Par initiative
parlementaire, un projet de loi a été présenté pour la modi-
fication de la loi sur la propriété foncière dans la nouvelle
Dobroudja. Les modifications proposées sont d'une impor-
tance capitale et l'exposé des motifs démontre qu'en adoptant
le projet de loi, la question de la propriété foncière dans la
nouvelle Dobroudja obtiendra enfin sa juste solution atten-
due depuis 13 années, la solution tenant compte des intérêts
de la population paysanne et des intérêts suprêmes de l'Etat.
En s'exprimant pour le soutien de ce projet de loi, le parti
national-tsaraniste attire l'attention de Monsieur le Ministre
de l'Agriculture sur le fait que ses organes ont déjà com-

mencé à déposséder les paysans en les dépouillant même
de leurs terres ensemencées«.

Les modifications projetées avaient été conçues dans
le sens que la prise sans indemnité d'un tiers des terres des
paysans, par l'Etat, ne devrait pas frapper les exploitations
de jusqu'à 50 hectares. De cette façon, l'injustice de la loi
se trouvait écartée pour une très grande partie des pay-
sans — pour la majorité. Et pourtant, ce projet de loi ne

put être examiné par la Chambre, car le gouvernement Ave-
rescu fut renversé.

L'arrivée au pouvoir des libéraux se fit bien rapide-
ment ressentir en Dobroudja. Ce que le député national-
tsaraniste signalait dans son interpellation comme des cas

isolés (la prise des terres et des semailles) devint
un phénomène général, un système entier stimulé par le pou-
voir central lui-même. La mesure démagogique du gouverne-



La Fédération Balkanique 1765

ment Bratianu consistant à ne pas exproprier les terres pen-
(tant les élections législatives, ne put tromper les paysans.
Car presque tous les gouvernements précédents avaient uti-
lise la loi sur les terres pour leur propagande électorale. On
en jjrômettait largement la modification, voire même l'abci-
lition — mais cela n'était que pour avant les élections. Immé-
diatement après les élections, les promesses faites étaient
vite oubliées.

La. Dobroudja entière accueillit le nouveau gouverne-
ment avec hostilité. Partout, on faisait enregistrer les listes
du Bloc ouvrier-paysan. Et l'on était persuadé que les voix
des Dobroudjanais seraient toutes données pour les candidats
du Bloc et pour ceux du parti national-tsaraniste, mais en

aucun cas pour les libéraux. D'autant plus grande fut donc
la surprise des résultats des élections. Pas un sexil représen-
tant de l'opposition n'avait été élu dans la Dobroudja du sud!
La population avait voté pour ses bourreaux et tyrans! Ceci
provint de ce que la volonté des électèurs n'y avait joue aucun

rôle. Car, dans la Dobroudja du sud, c'était une sorte de paro-
die d'élections qui s'était exercée. En dehors de toutes les
»mesures« prises par le gouvernement pendant les élections,
en dehors des menaces, des bastonnades en masse, des empri-
sonnements, on avait fait cerner, le jour des élections, les
locaux électoraux par des troupes armées de mitrailleuses
etc. pour intimider plus encore la population et on avait aussi
faussé les résultats des votes ainsi extorquées en remplaçant
les urnes réglementaires par d'autres urnes »préparées«
à l'avance.

Ainsi, toute possibilité, légale de lutte a été enlevée
à la- population dobroudjanaise. L'oligarchie roumaine qui,
sans être entravée par personne, soumet les Dobroudjanais
aux coups d'un régime honteux pour la civilisation contem-
poraine, devra un jour supporter tout le poids des consé-
quences de son système.

Après les »élections«, dont le résultat fut que les mino-
rités de la Dobroudja du sud restèrent sans aucun représen-
tant au parlement actuel, les commissions pour l'expropria-
tion des terres se mirent immédiatement au travail. Mais un

changement essentiel s'était opéré. Tandis qu'auparavant,
pour assurer le »travail« des commissions on mettait à leur
disposition des troupes et des gendarmes, on leur a adjugé,
dorénavant, les groupes armés de l'»A ctiunea Romane-
asca«, une organisation chauviniste des colons koutsova-
laques. Bratianu s'assurait, ainsi, pour les massacres pré-
vus, la possibilité d'en jeter les torts sur ces «facteurs
irresponsables.« C'est à l'immixtion de ces «facteurs irrespon-
sables« qu'est dû l'acharnement qui a lieu en Dobroudja
pour l 'expropriation des terres des paysans; c'est leur initia-
tive que de priver les paysans de leurs terres et de leurs
récoltes, du fruit de leur pénible labeur d'une année en-
tière.

L'expropriation d'un tiers des champs ensemencés, avec
leur récolte, provoqua la protestation générale des paysans
des villages de Kotchmar, Ba-bouk, Hotloudja, Kouzoudjikeuy,
Kara-Bounar, Douchdoubak, Kourtbounar (arrondissement
de Silistra) ; mais le pouvoir, resta muet en présence de ces
plaintes. On garde à Bucarest un silence criminel sur le
pillage ignominieux d'une population de 300.000 personnes,

livrée à la famine. Mais on se tait à Sofia, aussi, La réaction,
du 9 juin en Bulgarie a établi des relations d'amitié , et de
bon voisinage avec les tchokoys roumains et elle s'est dés,ip--
téressée complètement du sort des Bulgares en Dobroudja.

Ce pillage éhonté ne se limite pas seulement au dé-
partement de Silistra. Elle est générale dans toute la Dobrou-
dja du sud, avec quelques variantes. On ravit aux paysans
le tiers de leurs champs ensemencés, mais on leur laisse la
possibilité de racheter, à un prix d'un peu au-dessus de la,
moitié de la valeur, la, réçolte passée ainpi aux mains dee,
Koutsovalaques .

ou des commissions spéciales. En maints :

endroits, les percepteurs de l'Etat exigent les loyers pour:
ces terres mêmes qui ont été ravies par l'Etat depuis 1924.
date à laquelle la loi ad hoc a été mise en vigueur.

En présence d'une pareille situation, les .esprits devien-
nent de plus, en plus aigris. Les paysans demeurent (pour-
tant faibles devant les bandes armées des colons koutsor
vainques soutenuës .ouvertement' par les' autorités' officielles.
Le danger de nouveaux massacres du genre de celui de'
Staro-Selo plane effroyablement sur La Dobroudja, et su

population s'attend vainement à ce qu'une voix s'çlëve \éh
sa faveur. 1 ' :

Les gouvernants roumains, par la loi sur les proprie-
tés, et surtout par la manière d'application de cette loi, ont
le but d'ébranler sérieusement l'existence de la .polMàtibïr
dobroudjanaise,' de la démoraliser, de la rendre désé^pérée,
et de la pousser ainsi sur le chemin de l'émigration eh masse.

En effet, le désir d'émigrer s'empare de 'plus en plus'
des paysans dobroudjanais. La loi sur les terres én est bien'
une des causes, mais ce mouvement d'émigration 'est arissr
dû a la colonisation imposée par les autorités roumaines, qui
prend des proportions de plus en plus grandes 4 et r

qui a lieu1

exclusivement au détriment de la population locale. Les cas

sont innombrables où les paysans sont forcés, par des cor-

véès, à se mettre au service de rétablissement des colons. Les
nouveaux villages de Erochari (arrondissement dé Silistra)
et' de Sveti Nicolas (arrondissement de Baltchik) sont cons-
truite exclusivement par le labeur gratuit des paysans.

Une propagande bien organisée par les gouvernants
roumains pour la dénationalisation de la Dobroudja, attire
constamment en Dobroudja les Koutsovalaques .de la Maeé-
doine grecque. Le but infâme de la politique roumaine
est de transformer l'a Dobroudja du sud en une province rou-

maine, en en chassant la population autochtone pour la rem-

placer par dés Koutsovalaques. C'est dans l'intérêt de cette
politique que sont provoqués artificiellement des conflits na-

tionaux, et que le danger de nouveaux massacres, de nou-
veaux pogromes sanglants, comme celui de Staro-Selo, menace
de Llus en pins la population paisible.

• La Société des Nations demeure toujours une specta-
trice muette devant cet enfer qui règne en Dobroudja. Grâce
à sa passivité aussi vis-à-vis des iniquités commises en Do-
broudja, les Dobroudjanais sont menacés dans leur existence
même. Il faut donc que la démocratie occidentale et l'opinion
publique, européenne élève d'urgence une voix énergique de
protestation pour sauver les Dobroudjanais d'une extermina-,
tion certaine par la famine et l'émigration. •

G. Loudogoroîf

£e mouvement international pour l'amnistie en Bulgarie
Nous avions publié dans le No. 81 de la „Fédération Balkanique" un appel des avocats français à l'Union des avocats

bulgares pour l'Amnistie générale et réelle en Bulgarie. Le gouvernement de M. Liaptcheff s'en était ému, avait employé tous ses
moyens de pression, et avait forcé quelques avocats bulgares à sa solde de répondre èvasivement aux avocats français. Qr, ces
derniers, mus par les plus nobles et élevés sentiments humanitaires, viennent d'adresser à l'Union des avocats bulgares une deuxièmelettre, que nous reproduisons ci-dessous in extenso.

A Messieurs les Membres de l'Union des Avocats bulgares
Messieurs et honorés confrères.

Nous vous remercions de votre réponse à la lettre que
nous vous avons adressée en faveur de l'amnistie.

Mais nous sommes assez surpris par les termes de
cette réponse.

Vous voulez bien nous dire que notre lettre témoignedune connaissance insuffisante de 1a, situation en Bulgarie.Nous n'avons nullement la prétention de donner des leçonsà quiconque sur cette situation, que pourtant nous croyonsconnaître assez bien.
Mais nous nous fondons exclusivement sur des faits

qui ne peuvent être niés par personne.
1. Un Coup d'Etat militaire qui a débuté par l'as-

sassinat du Président du Conseil et s'est accompagné d'une
guerre civile atroce, a, éclaté le 9 juin 192-3. Le nombre des
victimes est extrêmement élevé. Parmi elles, on compte 80
avocats bulgares. Les «disparitions», c'est-à-dire les exécu

tions mystérieuses accomplies par ceux qu'on appelle., en

Bulgarie, les «facteurs irresponsables», ont été. si nombreuses
qu'on a dû voter une loi spéciale pour régler la dévolution
des biens des »disparus«.

2. Une loi dite «de défense de l'Etat« a été votée en

janvier 1924, c'est-à-dire plusieurs mois avant le déplorable
attentat de la Cathédrale de Sofia. Cette loi d'exception mé-
connaît les principes supérieurs; du droit, notamment. celui
qui consacre la personnalité de la peine. Il est impossible
qu'un pays vive en paix sous l'empire d'une telle loi,...que
la Ligue des Droits de l'Homme a justement qualifiée

~ de
monstrueuse.

3. Plusieurs centaines de prisonniers, hommes et fem-
mes (800 environ) sont encore incarcérés en Bulgarie. Plu-
sieurs milliers d'émigrés politiques (3000 environ) errent
à l'étranger. Cette situation, qui a suscité un -mouvement
populaire en Bulgarie, a ému aussi tous les hommes de. coeur
à l'étranger
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C'e&t pourquoi l'amnistie réclamée en Bulgarie est
appuyée par l'opinion universelle.

4. La situation, malheureusement, ne s'améliore
. pas ;

la pacification ne s'effectue pas, parce que le régime d'excep-
tien auquel la »loi monstrueuse« sert de base, dure toujours.

Nous ne citerons qu'un fait qui nous intéresse directe-
ment comme avocats:

Notre confrère, M. D. Athanassoff, président du Conseil
des Avocats de Roussé, âgé de 65 ans, vient de recevoir,
des »facteure irresponsables« l'ordre de donner sa démission
de président, et de cesser sa propagande parmi les ouvriers,
sous peine d'assassinat immédiat. M. D. Athanassoff, arrêté et
maltraité, il y a un an, a bénéficié alors d'une intervention
de l'Union des Avocats bulgares, dans leur journal »Advo-
katski Pregled«.

Messieurs et honorés confrères,
En vous- rappelant ces faits, et particulièrement, à

titre symbolique, le dernier, nous avons voulu vous montrer
que nous ne nous fondons que sur des réalités indiscutables.

Vous avez défendu votre confrère, l'honorable bâton-
nier de Roussé. Nous ne doutons pas que votre générosité et
votre solidarité confraternelle ne vous dictent une nouvelle
intervention en sa faveur.

Mais c'est l'ensemble de la nation bulgare qu'il faut
défendre et sauver de l'arbitraire.

M. Kostourkoff, ancien député radical bulgare, a dit:
»En Bulgarie, nul n'est sûr de sa vie ni de ses b,iens«. Situa-
tion terrible, qui, pour le salut du peuple bulgare, doit pren-
dre fin, grâce au retour à la loi égale pour tous et aux

libertés élémentaires.
Nous avons pensé que pour ramener la Bulgarie dans

la voie normale, les hommes du Droit, les avocats, avaient,
plus que d'autres, un effort à poursuivre. C'est pourquoi,
uniquement mus par notre sympathie pour le peuple bulgare,
nous nous sommes adressés à vous dans un sentiment con-

fraternel et amical.
Nous avons eu la tristre-sse de constater que, dans cer-

taine presse de Bulgarie, notre initiative a été défigurée au

Les,.aveux" que la police bulgare obtient
Un commerçant d'oeufs, Dimitr Markoff, avait été

assassiné à Sofia. La police, après quelques jours, et

malgré leurs vives protestations de leur innocence, arrêta
trois ouvriers et les »questionna« tant et si bien que les
malheureux »avouèrent« tout'ce que l'on voulait d'eux; ils

répétèrent même leurs »aveux« devant le juge d'instruction.
Lors du procès, cependant, ils déclarèrent avoir été forcés
à ces aveux par la police, par des tortures inouïes, ré-
tractèrent toutes leurs déclarations faites précédemment et

proclamèrent avec véhémence leur innocence. N'ayant abso-
jument aucune preuve à leur charge, force fut au tribunal de
les acquitter. Mais, le procureur fit appel. La Cour d'Appel
considéra les »aveux« premiers des accusés comme seules
dignes de foi et leurs rétractations ultérieures comme .men-

songères, et les condamna à la peine de mort. La Cour Su-
prême confirma cette sentence.

Et voilà qu'au dernier moment, inopinément, un témoin
se présente au procureur et affirme avoir vu lui-même quatre
autres personnes, qui n'étaient pas du tout les accusés
et qui ne les connaissaient même pas, conduire dans une

charrette le cadavre de Dimitr Markoff et le déposer en le
lieu où il fut ultérieurement découvert.

A la suite de ce fait, une enquête fut ouverte contre le

juge d'instruction qui avait recueilli les »aveux« des trois
accusés.

#

Dinoul Barbouloff, du village de Koulé-Mahla (distr.
de L'om) avait été arrêté par la police sous l'accusation d'à-
voir tué son fils Floro qui. depuis un an, avait quitté la
maison paternelle et dont on n'avait plus de nouvelles. Le
commissaire de police Nicolas Kamenoff commença l'interro-

gatoire de Barbouloff. Il mena cet interrogatoire avec les

^moyens spéciaux«, si bien que Barbouloff, qui était lui-même
au début terriblement anxieux de la disparition de son fils
èt qui l'avait cherché partout, finit par »avouer« avoir lui-

point que le journal officieux i»Zora« l'a qualifiée »d'igno-
minie communistes

Les signataires de notre adresse —- auxquels sont
venus s'ajouter les confrères dont vous trouverez les noms

plus bas — appartiennent aux partis les plus divers. Cer-
tains mêmes sont connus pour leurs idées complètement
hostiles au communisme. Mais les uns et les autres déplorent
les souffrances prolongées de votre peuple, et souhaitent
l'amnistie; les uns et les autres connaissent la loi de défense
de l'Etat, et, comme jurisconsultes, souffrent que les dispo-
sitions inadmissibles qu'elle contient soient inscrites dans
un Code.

Nous vous prions donc très instamment, Messieurs et
honorés confrères, d'être nos interprètes auprès de ceux que
des appréciations si tendancieuses auraient pu tromper, et de
les assurer que notre unique souci est, en dehors de toute
considération politique, de servir la cause du peuple bulgare,
si digne d'estime, en nous adressant à vous comme au corps
le plus qualifié pour nous entendre et pour apprécier notre
démarche.

Croyez, Messieurs et honorés confrères, à l'assurance
de notre haute considération.

Pour les signataires de l'adresse des avocats
français à Messieurs les membres de l'Union

des avocats bulgares:
M. Willard

Signatures reçues depuis l'expédition de l'adresse:
André Lejeune, Maurice Picard, M. Becquerel, Marc

Nez, A. Cima, Maurice Hirschowitz, L. Lagasse, Fernand
tzouard, Fred Guillet, Gabriel Delattre, Hanriot, Stefany,
Campinchi, Robert Dollmann, Jules Bénard, E. Milhaud,
Châtaignier, Roger Joisson, Lantzenberg, Leona Bernheim,
Georges Pignet, Jacques Abou, Georges Maurange, Guiboud-
Ribaud, Rozelaar, Gerard Rosenthal, Gaston Charlet, Jean
Georges, Antoine Nicolaï, Louis Perrin, Marcel Rogier,
Mile Simone Weiler, Letrange, Pitard, Remy Sicard, Pelle-
figue, Minjoz, Vacher, Crapelet.

même tué son propre fils, et signa même la déclaration
suivante: »Mon fils Floro était endormi, couché sur son flanc
gauche. Je lui ai donné un violent coup de poing à la tempe
droite, et mon fils en .mourut. Nul ne vit mon crime. J 'ai
enveloppé alors le cadavre de mon fils dans une toile et l'ai
transporté dans un vallon. Puis je l'ai jeté dans le Danube.«
Barbouloff signa ensuite cette déclaration, et comme témoins
de cet aveux signèrent aussi: D. Todoroff, agent de police;
Ts. Konoff; S. Balatcheff; B. N. Dekoff, maire; et B. Oproff;
tous du village de Koulé-Mahla.

Devant le juge d'instruction, le malheureux père ré-
tracta ses »aveux« en disant qu'il avait été forcé par le
commissaire de police à faire la déclaration en question, sous

de terribles coups, et que ce n'est qu'après avoir été battu
cruellement qu'il avait fait ces .»aveux« devant les témoins.
Malgré ses protestations de son innocence, Barbouloff fut
cependant maintenu en prison.

La procédure suivait son cours, et Barbouloff allait
être traduit devant la Cour, lorsque, un beau jour, le jeune
Floro, r»assassiné«, se présente au procureur Peter Ivanoff :

il déclare avoir .quitté ja maison paternelle à la suite de dis-
eussions avec sa belle-mère (son père était marié pour la
seconde fois), mais ayant appris que son père avait été
arrêté et qu'il allait être jugé pour l'avoir assassiné, il était
immédiatement venu pour prouver par sa présence .même
l'innocence de son père.

Barbouloff fut, là-dessus, immédiatement remis en

liberté:
*

On frémit en songeant aux moyens de torture que la

police de M. Liaptcheff emploit et qui sont tellement bar-
bares et féroces que, sous cette »question« linquisitionnelle,
des personnes n'ayant pas perpétré le crime à elles imputé,
s'accusent, avec force détails, d'avoir commis le crime; que
même un père s'accuse d'avoir tué son propre fils, et four-
nit à ce sujet des détails minutieux!

Propagez la Fédération

L'organe des peuples opprimés des Balkans!
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DER NATIONALEN MINDERHEITEN UND UNTERDRUCKTEN VÔLKER DES BALKANS
ERSCHElNEND IN ALLEN BAI-KANSPRACHEN

UNSERE EN QUETEBEI DEN POLITISCHEN UND LI TER ARIS C H EN P E R S Ô N LI C H KEIT E N EUROPÀS
UBER

DIE B A L K A N-F Ô D E RATIO N

Otto Nuschke
Otto Nuschke wurde am 23. Februar 1883 in Frohburg(Sachsen) geboren. Akademie der graphischen Kiinste — Univer-

sitat in Marburg. 1902 Redakteur der „Hessischen Landes-
zeitung". 1903 Chefredakteur am genannten Blatte. 1910 Parla-
mentsredakteur am «Berliner Tagbiatt". Seit 1915 Chefredakteurder «Berliner Yolkszeitung". Mitglied des preussischen Land-
tages. Verfasser mehrerer Broschiiren. Mitbegriinder und Vor-
standsmitglied der Deutschen Dernokratischen Partei.

Otto Nuschke ist einer der bedeutenclsten politischen Schrift-sieller und Journalisten Deutschlands.
Trotz der ungeheuren technisehen Fortsehritte nnd

der Ueberwaltigung der Materie dmrcTi den Menschen sind
w'ir in geistiger und poldtischer Hinsicht nur wenig liber
I'riihere Epoehen der Weltgeschichte hina-usgewachsen.Hochstens die F o r m e n, in denen Menschen unterdriickt
Averden, haben sich gewandelt. Einst ga.lt der terroristische
Grundsatz cuius regio, eius religio. Heute werdfen
die Menschen nicht mehr zwangsweise zu einer anderen
Religion gedrângt, aber anstatt der absoluten Konige zu
oinem andern Glauben versuchen Diktatoren, die oft genugdie demokratische Firma miftbrauchen, unter Gewalt Menschen
zu denationalisieren. Heute heiBt és: cuius regio, eiusnatio! Die Nationalitâtenfrage ist durcb die Friedensver-
(rage weder auf dem Balkan noch anderwârts gerecht gelôst.worden. Eine gerechte Losung vermag allein eine vôlli^;u n b eei n 11 u Bte und durch den Volkerbund ,mit seinen
militârischen und nioralischen Machtmitteln geschiitzteV o 1 k s a b s t i m m u n g zu bringen. Das Selbstbestimmungs-recht der Volker ist wirklich ein Evangelium, und es ist eiue
der groBten Menschheitstragodien, daB sein Verktinder,Mr. Wilson, zwar die rich tige Erkenntnis besaB, daB aber
der harte Tatwillen bei anderen Sta-atsanannern vorhanden
war, die nur Lippenbekenner seiner Ideen waren.

So geht in Wahrheit der Krieg weiter, entfesselter,entmenschter denn je.
Die bisherigen Regierungen auf dera Balkan haben

sich als vôllig unfahig erwiesen, den ihnen staatlich zuge-bôrigen nationalen Minderheicen auch nur die Rechte zuzur
gestehen, die der Volkerbund ihnen sichert. Aber auch der
Vôlkèrbund hat hier bisher versagt. Es ist notwendig, sein
Gewissen gerade hier aufzurutteln. zunial ja dieser schreck-
liche Krieg gegen die unterdriickten Yôlker die Gefahren
ernes neuen Weltbrandes in sich tragt. Frliher oder spàtermuB der Volkerbund docli einmal an die Regelnng der terri-
torialen Unhaltbarkeiten der Friedensvertrâge herangehen.Er wiirde wirklich zur groBten nioralischen Macht der Welt,
wenn er den Mut fande, in alien Grenzgebieten eine Yolks-
befragung bei vôllig freier und gesiclierter Abstimmungdurchzufûhren. Dabei ist zu beriicksichtigen. daB gleichvielwie der Ausgang der Abstimmung sein wird, a lien
nationalen M i n d e r h e i t e n das voile Recht auf kul-
lurelle Autonomie zustelien muB. Muttersprache, Schule,
staatsburgerliche Glekhberechtigung, das muBte alien An-
gehôrigen eines Landes als uhveràuBertfches Menschenrecht
durch die Gesellschaft der Nationen verbtirgt Averden. Ge-
schieht das, dann ist die Frage von sekundàrer Bedeutuug,ob die.se Menscbenrechte von einer Staatenfôderation oder
einem einzelnen Staate respektiert Averden. Fine Balkan-
federation kônnte nattirlich ein Avichtiges Zwigehexxglied zu
den Vereinigten Staaten von Euro.pa Averden. Aber besteht
nioht die Befurchtung, daB die Balkanvolker wecbselseitigden Verdacht aussprechen, daft dor annere die Hegemonieerstrebe? Solche Bedeiiken wurdon wégfallen. wenn der

Balkan und die Balkanvôlker gleichberechtigte Glieder einer
Europâischen Staatenvereinigung waren. Diese
miiBte selbstverstàndlich aile europâischen Staaten nmfassen,besonders auch die Einbeziehung von England und RuBland,
zum Ziele haben. Sie wird stets den groBen und den kleinen
Nationen weiten Spielraum in ihrem kulturellen Eigenlebengewâhren miissen, aber wenn sie Euroipa nur zur wirtschaft-
lichen Einheit und .seine Volker zur nationalen Freihe.it und
Gleichberechtigung bringen wiirde, so lâge darin ein Mensch-
heitsfortschritt, der den groBen technischen Errungenschaften
unseres Zeitalters wtirdig zur Seite treten kônnte.

^
Otto Nnschke

Theodor Liebknecht
Dr. Theodor Liebknecht wurde am 19. April 1870 in Leip-zig geboren. Sohn des beriïhmten Revolutionârs Wilhelm Lieb-

knecht und Bruder des Karl Liebknecht. Besuchte die JurisiischeFakultât in Leipzig, Freiburg i. Br. und Berlin. Advokat. Ge-
wesenes Mitglied des preussischen Landtages. Fiïhrer der Unab-
hângigen Sozialdemokraten.

Durch die »Friedens«-Vertrâge wurde auf dem Balkan
kèinéswags der Friede gesiehert; es wurde vielmehr eiri
dauernder Kriegszustand geschaffen.

Drei Staaten der Balkanhalbinsel teilten uiiter sich
jenen Teil der europâischen Tiirkei, Avelcher am imeisten be-
stimmt war, eine unabhângige poilitische Einheit zu bilden:
Mnzedonien. Teils um ihre neue Herrschaft zu befestigen.toils um ihre eigenen Teile zu vergrôBern, lassen sich diese
(lrei Staaten zu Handlungen herbei, die den Frieden auf dem
Balkan, somit den Frieden Europas, schweren Gefahren aus-
setzt,

Nacli langen, blutigen Kâmpfen, um sich aus déni
•loche d@r tiirkisch% Sultane zu befreien, befindet sich
Macédonien nun unter dreifachem Joche, und die

'

drei
herrschenden Staaten lassen es systematisch verbluten, ein
jeder Staat f'iir die Ziele seiner Politik der Assimilation, der
Ausbeutung, des Imperialismus.

Die jetzigen ausbeuteriscben und imperialistischen Re-
gierenden auf dem Balkan erzeugen auf diese Weise ktinst-
lich HaB und Fehde unter den verschiedenen BaîkanA'ôlkern.

Die serbischen und griechischen Machthaber terrori-
sieren die Mazedonder bulgarischer Rasse, nm sie zu assi-
milieren; die bulgarischen Regierenden predigen 'durch aile
môglichen indirekten Mittel HaB gegen die Serben und
Griechen. AA-elche Teile Mazedoniens, die »Bulgarien batten
zugesprochen Averden mtissen«, ger.aubt hàtten. So bosieht
ein dauernder Feindsehacftszustand zAviscben Serbien, Bul-
gar i en und Griechenland, und Mazedonien wird dadurch zu
einem ewig blutonden Schauplatz.

Andernteils unterdriicken die an der Macht sitzenden
Cliquen politisch ihre eigenen Bevôlkerungen, ihre eigenenarbeitenden Massen, um sie in zûgelloser Weise wirtschaft-
lich ausbeuten zu kônnen. In alien Balkanstaaten wiitet das
schândliche Gesetz zum sogenanntcn »Schutze des 'Staates«
und erstickt jede kleinste Regung der arbeitenden Massen,ihre ihnen durch die verschiedenen Verfassungen auf dem
Papier gesicherten Rechte. zu fordern. Selbstverstândlieh
sind die Herrscherhâuser am Balkan in erster Linie daran
interessiert, die Volksmassen in Unterdriickung zu belasseu.
Sie verwenden hiezu aile Mittel.

Um dem Balkan Frieden zu bringen und den immer-
Avâhrenden Unruhen. welche nicht nur den Balkanfrieden,sondern auch den Frieden Europas direkt hedrohen. ein Endo
zu machen, miiBte man die nationalen Fragen, sowie die
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sozialen Fragen lôsen. Die nationalen Fragen, indem man den
verschiedenen Bâïkanvôlkern, in erster Linie den Maze-
doniern, deren Land, man muB dies wiederholen, infolge
seiner geogra.phischen Lage selbst dazu bestimmt ist, eine
autonome politische Einheit zu bidden, weiteste Autonomie
gewahrt; die sozialen Fragen, indem man den Bevôlke-
rungen aile politischen Rechte sichert, mitte.ls welcher sie
der Unterdriickung und Ausbeutung durch die Dynastien
und gegenwartig an der Macht befindlichen kapitalistischen
Cliquen ein Ende bereiten kônnen.

Die Mannigfaltigkeit der den Balkan bevolkernden
Nationalitâten erheischt iiberdies im Augenblicke der Er-

reichung ilirer Autonomien ihre Vereinigung, ihren Bund,
um nicht isoliert ein Ausbeutungsobjekt der europàischen,
kapitalistischen und imperialistischen Màchte .zu werden.
Andernteils ware dieses Btindnis, diese Union fiir die ver-

schiedenen Balkanvolker, deren Interessen durch ihre ge-
gebene geographisehe Lage so gleich sind, eine wirtschaft-
liche Notwendigkeit.

Von diesem zweifachen Gesichtspunkte aus ergibt sich
das Btindnis, der Bund der autonomen Balkanvolker in einer
Foderativen Balkanrepublik, zum Wohle der Balkanvolker,
fiir den Balkanfrieden, fiir den Frieden Europas.

Dr. Theodor Liebknecht

Der „l>azifismus" des Herrn Marinkovitsch
Auf dem Balkan droht Kriegsgefalir. Sie kann durch

keine Parole, ob sie nach Herrn Marinkovitsch »Der Balkan
den Balkanvolkern« oder nach Raditsch »Donaulandisches
oder Balkan-Lokarno« sei, ausgeschaltet werden. Unter der
Parole »Der Balkan den Balkanvolkern«, wie sie vom gegen-
wartigen AuBenminister Marinkovitsch gedacht wird, ist sie
tatsachlich ein Palliatifmittel, um den wahren Sinn des groB-
serbischen Imperialismus auf dem Balkan zu decken.

Die Belgrader Machthaber lassen, ihrer Lage bewuBt,
durch den Mund des Demokraten Marinkovitsch auf dem Kon-
greB der Demokratischen Partei in die Oeffentlichkeit Nach-
richten gelangen, daB sie die groBten Vorkâmpfer des
Friedens auf dem Balkan seien. Die Politik Belgrade richtet
sich einzig darauf, den Nachkriegs-status-quo auf dem Bal-
kan zu sichern, dem augenscheinlich Gefahr droht, Allen die
sich mit der Konzeption der Belgrader Machthaber nicht
einig erklaren, droht s t e t e Gefahr, »u n t e r fremde
H e r r s c h a f t« zu fallen. Wie »naiv« dieser Herr Marin-
kovitsch ist! Als waren die heutigen Regierungen auf dem
Balkan (daranter auch jene, an deren Spitze Marinkovitsch
steht) vôllig frei von der Herrschaft des Imperialismus der
GroBmâchte.

So einem stiBlichen Pazifismus Briand'scher Art glaubt
niemand, nicht einmal der Redner Marinkovitsch selbst.
Und nun folgt ein sehr bedeutungsvoller Satz des Chefs der
AuBenpolitik des Konigreiches S. H. S. »Wenn es die tibrigen
slavischen Vôlker, wie vor einigen Jahrhunderten, uns iiber-
lassen, selbst die Unabhângigkeit des Balkans zu verteidigen,
und es uns gelingt, dieselbe zu verteidigen, wiirde es dann
tatsachlich nicht zu unserer Hegemonie kommen?« Ein an-

derer Gedanke von derselben Tribune, von demselben Redner:
»Ich sage jenen (dem mazedonischen Komitee — D. J.)
dort, daB die Zeit vorbei ist, wo man mit Revolvern und
Dolchen politische Fragen auf die Tagesordnung stellte. Ich
behaupte, daB Solange diese Verbreehen fortgesetzt werden,
kein Staat .besteht, der diese Frage (die mazedonische Frage —

D. J.) erwâgen oder dartiber sprechen wird. Sollte dies ge-
macht werden, dann ist es vorbei mit der g eg en war-
t ig en Ordnung, dann werden auf's Neue die Bestrebun-
gen und Aspirationen fiir das groBe Forum der Gerechtig-
keit (sic!) nicht vor einem groBen For it m der
Gerechtigkeit und des Rechtes, sondern mit
Revolvern und Dolchen am An fang, am Ende
mit Maschinengewehren und K a n o n e n aus-

getragen werden C»Politika« vom 15. I. 1928). Auf
demselben KongreB erklàrte der Fuhrer der Demokratischen
Partei Davidovitsch, daB Mazedonien weder mit Kom-
pagnien und B.ataillonen noch mit Regimentern, Divisionen
und Armeen erobert werden kann . . . »damit sie (Maze-
donier) wirklich erobert werden, miis sen unten 100.000
Happen li eg en bleibe n«. Auf so einen i»Pazifismus«
werden sich niemals die tibrigen Balkanregierungen einigen
und das Résultat einer solchen Losung der Balkanprobleme
sind die Abschliisse der Militar-Geheimvertrage zwischen
Italien und Bulgarien, Griechenland und Italien. Es ist nicht

ausgeschloS'Shn. daB der langere Aufenthalt des rumanischen
AuBenministers Tdtulesoo in Rom neue Ueberraschungen auf
dem Balkan bringen wird.

Auf die Linie des »Pazi.fismus« der groBserbischen
Machthaber gehort auch die letzte Waffenschmuggelaffaire
von St. Gotthard in Ungarn. Der intensive Ausbau der
Eisenbahn in Mazedonien gegeniiber der bulgarischen und
albanischen Grenze, der Ausbau der Bocclie von Cattaro in
eine erstklassige maritime Kriegsbasis, der Ankauf mehrerer
modernster U-Boote seitens Jugoslaviens, die Entwioklung
der einheimischen Militârflugschiffahrt und der intensive
Aufbau der dazu notwendigen Fabriken von Rakovitsa, Krai-
jevo, Semun. Novi-Sad und Belgrad, die Erweiterung der
Munitionsfabrik in Kragujevatz, die Militarisierung Maze-
doniens, die Schaffung einer starken italienischen Kriegs-
hydravionstation auf der Insel Lastovo usw. Allé diese
MaBnahmen weisen den Kurs der »Pazifierung« des Balkans,
beleuchten die Eroberungsbestrebungen der serbischen Hege-
monie und die Interessengegensatze der Balkanregierungen
und der an dem Balkan interessierten GroBmâchte. Aber
nicht nur dies allein; die fieberhafte Bewaffnung Jugo-
slaviens, die offenen und geheianen Vertràge zwischen Jugo-
slavien und Frankreich, Italien und Albanien, Griechenland,
Bulgarien und Ungarn, zeigen das Merkmal zweier im-
perialistischêr Fronten auf dem Balkan: Italien und
seine Verbundete; Marinkovitsch und Briand. Sie mtissen
zusammenstoBen, weil die beiderseitigen Gegensâtze von

derartiger Tragweite sind, daB sie schwer auf dem Wege
verschiedenartiger Konferenzen gelost werden kônnen. Das
lleg.t im tibrigen im Wesen der imperialistischen Eroberungs-
politik und trotzdem ruft Herr Marinkovitsch in seiner Rede
auf dem KongreB: »wir sind nicht isoliert, unser Staat hat in
diesem Augenblick die Mehrheit des Volkes (!) an seiner
Seite.« Welches »Volk« denkt Herr Marinkovitsch hinter sich
zu haben? Jedenfalls nur GroBkapitalisten und hohere
Militarkreise, aber keineswegs die entrechteten Arbeiter und
ausgeraubten Massen und Nationalitâten des Landes. Das
Volk sind eben diese werbtâtigen Massen, die aufmerksam
den blutigen Reigen verfolgen, der ihnen vorbereitet wird,
denn sie haben Augen um zu sehen, was man mit ihnen tut
und was um sie geschieht.

Allé diese werktâtigen Massen aller Nationen Jugo-
slaviens wie auch des tibrigen Balkans, sind in der Lage, den
Frieden auf dem Balkan im Sinne der Parole »Der Balkan
den Balkanvolkern« zu sichern und zwar, indem sie im
Augenblicke der Erklârung eines neuen

imperialistischen Krieges, b e g e i s t e r t durch
die Idee der Fôderation der Arbeiter- und
B a u e,r nrepublike n, mit vollem Sehbstbewufit-
sein den i m p e r i >a 1 i s t i s c h e n K r i e g in ihren
eigenen Sie,g, in einen Befreiungskrieg
u m w a n d e 1 n !

Im Siege der Arbeiter und Bauern des Balkans iiber
ihre einheimischen Unterdrticker liegt der Schltissel zur

Losung des Balkanproblems!
Dimitri Jovanovitsch

Die wirtsriiaftliche Lop in Ougoslavien: Dos Rirtschoften des Regimes
i.

Das abgelaufene Jahr 1927 bedeutete fur Jugoslavien
einen Schritt nâher auf dem Wege zum allgemeinen Staats-
krach und Zerfall, bis es, neun voile Jahre seit der Griin-
dung Jugoslaviens, politisch ein vollkommenes Chaos dar-
stellt. Im Inneren zerfressen durch die uugeloste Agrarfrage
und andere Problème, von auBen bedroht durch die durch

den Krieg unzufriedenen Nachbarn, ist es wirtschaftlich
durch die unrationelle und planlose Produktion und der Stag-
nation im Wirtsohaftisleben, gânzlich verwtistet.

Von dem Augenblicke an, wo in Jugoslavien die Wirt-
schaftskrise ihren Ausgangspunkt nahm, bedeutete dies fiir
Jugoslavien zugleich das Untergraben des Fundamentes, auf
welchem sich das ganze Staatsgebâude befindet. Dies ist
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ganz naturlich, wenn man in Betracht zieht, daB Jugoislavienein Land agrarischer Knltnr mit 85% bàuerlicher Bevôlke-
rung ist, die mit eineim eibensolchen Prozentsatz an dem
Wirtschaftsertrag teilnimmt.

Die vorjâhrige Ernte war weit unter mittelmaBig, in
gewissen Provinzen absolut schlecht. Auf Grund der Nach-
rich ten des Zagreber »Jugo,slovenski Lloyd« stellt sich der
Getreideertrag wie folgt: Weizen 16,50, Roggen 1,50, Hafer
3,03, Mais 19,50, Kartoffel 8,28, Zuckerruben 4,98 Millionen
Quintal. Dabei sclilieBt man, daB der AusfuhruberschuB beiWeizen 1,20, bei Mais 2 Millionen Quintal ausmachen wird.

Eine àhnliche Bërechnung machte auch der 5. KongreBder Wirtsehaftler Jugoslaviens (September 1927), wobei die
gesamte Ausfuhr auf 6.750MillionenDinar eingeschâtzt wurde,wovon 75% auf landwirtschaftliche Produkte und Industrie-
pflanzen fallen — das wiirde 1,5 Milliarden weniger als
1926—27 oder 3 Miliarden weniger als ion Jahre 1925—26bedeuten. Da die Hiandelsbilanz fiir 1926—27* bei aller
Beschrànkung der Ausfuhr kein Aktivum vorwies, kann mit
Sicherheit gerechnet werden, daB das Jahr 1927—28 in der
Bilanz des Aufienhandels ein Defizit von anindestenns 1%Milliarden Dinar bringen wird.

Wir bemerken hiezu, daB die Einschatzung der Aus-
fuhr dureli den KongreB der Wirtsehaftler, als auch durch den
Zagreber »Lloyd« sehr irreal und willkiirlich ist. Die Aus-
fuhr der Zerealien wurde uberschatzt. Da bei der Kalkulation
derselben nur der UeberschuB der Produktion der reichen
Provinzen in Betracht gezogen wurde, oline, oder nur teil-
weise der passiven Gebiete (Dalmatien, Herzegovina, Lika,
Montenegro, welche man wâhrend sechs Monate ernâhren
muB) Rechnung zu tràgen — wenn darauf tiberhaupt die
Wirtsehaftler gedacht haben, — imuB ohne Zweife.1 eine
Erhohung des Defizits sowohl im Staatsbudget als auch in der
Zahlungsbilanz erwartet werden. Nach den Angaben der
Generaldirektion der Steuer entwickelte sich das Passivum
im Jahre 1927 nach folgender Skala:

Janner Passiv fiir 62,5 Millionen Dinar
Feber „ „ 65,8 „ „

Mârz „ „ 11,2 „ „

April „ „ 129,6 „ „

Mai
„ „ 58,2

Juni
„ „ 64,9 „ „

Juli
„ „ 52,5

Mit dem Augustmonate erreichte bereits das Defizitder Handelsbilanz eine halbe Milliarde Dinar, was keines-
wegs hoffen laBt, daB das kommende Geschâftsjahr 1927—28
bessere Aussichten stellt. Es besteht heute fiir die Machthaber
-Jugoslaviens nicht ein,mal die Frage, die Ausfuhr fiir die
Ernàhrung der hungernden Bevblkerung Dalmatiens, der
Herzegovina und Montenegros zu beschranken oder aber die
Ausfuhr zu forcieren, um jene Hôhe zu erreichen, wie siedie interessierten Ausfuhrwirtschaftskreise und ihre Wirt-
schaftsorgane zum Zwecke ih'rer Gewinne, der Zahlungsbilanzund des Valutawertes vorgesehen haben. Die Verstârkungder Gendarmerie in den Hungergebieten und die offene Tiir
den Spekulanten, die Nahrung auszufiihren zur Realisierungihrer Profite. Das war und wird die Antwort der RegierungKarageorgewitsch sein, die sich in idem MaBe, als sie die
Massen rucksichtslos unterdriickt, eingewurzelt hat.

Von der Industrie kann man, obwohl sie die aller-
grôBten Begiinstigungen seitens der Regierung ibesitzt,(Steuern, SchutzzôLle, ibillige Kredite und Tarife) nicht be-
haupten, daB sie Fortschritte macht, wie man es von dem
investierten Kapital in der Industrie erwarten sollte. Mehrere
Industriezweige (insbesondere die Miihlen, Holz- und teil-
weise auch der Bergbau) befinden sich in einer schweren
Lage. Die Depression in diesen Industrien wird durch Man-
gel an Kapital und der Lage auf dem Weltmarkte erklàrt.DaB gerade die Miihlen- und die Holzindustrie (Bauholz ist
eines der stârksten Ausfuhrartikel Jugoslaviens, die Aus-fuhr desselben und dazu etwas Erze wurden auf dem Kon-
gress der Wirtsehaftler auf 1,6 Milliarden Dinar geschâtzt)betroffen werden, muB die Ursachen in dem Erscheinen der
Sovjetunion auf dem Weltmarkte ,mit den Artikeln dieserIndustrie haben. Wir kônnen die Wirtsehaftler Jugoslaviensnicht als «bolschewistische« Propagandlsten erklâren, wie es(lurch ihren politischen Borsenleader W. Marinkovitsch zum'Ausdrucke kommt. Dazu sind andere Argumente notwendig
— wenn man um keinen Preis gegenseitige Verstàndigung(politische und kommerzielle) wiinscht und eine Lôsung derKonkurrenz- und Marktfragen, Griinde, aus welchen in Jugo-slavien die Miihlen-, Holz- und andere Industrien und Ge-werbe zugrundegehen.

Giinstig ahgeschlossene Bilanzen kommen bei In-
dustrieunternehmungen nur in Zweigen vor, die eng mit derKriegsindustrie (Metall, Textil, Chemie, Flugzeuge und

Werften) verbunden sind. Bei diesen stellt sich der Staat
als Mitteilhaber oder Subveritionist, die Staatsbank als bil-
liger Kreditor dar. (Den Privatschiffahrtsgesellschaften und
Werften gab der Staat im Jahre 1926 Subventionen in derHôhe von liber 35 Millionen Dinar. Bei anderen, insbesondereder Flugzeugindustrie, wurde noch vielmehr ausgegeben.)

Die schwaChe Kaufkraft und die allgemeine Yer-
armung der breiten Yolksmassen iibten die starkste Wirkungauf Handel und Gewerbe aus. Die zahlreichsten Konsumenten,die Bauern und Arbeiter, sind nicht in der Lage beim Kauf-
mann oder Gewerbetreibenden einzukehren, deshalb die Stag-nation im Handel, die Erstarrung im Gewerbe. Zur richtigenBeurteilung geniigt es auf die Konkurse, die zu 90% denkleinèn Kaufmann und Gewerbetreibenden treffen, hinzu-
weisen. Das Jahr 1927 wies iiber 1.100 Konkurse aus, was
gegeniiber 1926 einén »Fortschritt« von ungefâhr 20% dar-
stellt. DaB das kommende Jahr den Rekord der Bankrotte
schlagen wird, deutet die allgemeine Lage in Jugoslavien an,in welche sie durch die Wirrkopfe und den unersattlichen
Appétit ihrer Machthaber und Militars getrieben wird. DieInvestitionen von Kapitalien'sind auBer in den Industrien,welche mit der Lieferung der Armee verbundën sind, sehrklein. Insofern es doch geschieht, haben diese Investierun-
gen keine dauernden Bestfebungen; sie geschehen nur unterdem Standpunkt der augenhlicklichen Marktlage und der
weiten Konzessionen, die der Staat in dieser Hinsicht erteilt.
(Ausbeutung der Wàlder in Bosnien.) Der Mangel an ein-heimischen Kapitalien beginnt innerhalb der Wirtsehaftler
Jugoslaviens Besorgnisse hervorzurufen. In dem BewuBt-
sein, daB sie fiir grôBere Arbeiten vôllig impotent sind unddaB man in den Bankrott stiirzt, wenn keine neuen Arbeits-
bedingungen gefunden werden, waren die einheimischen
Wirtschaftler-Kapitalisten zu den grôBten Konzessionen, ohne
Beschrânkungen und Bedingungen bereit, indem sie die
auslandischen Finanzkreise anflehten, diesen Krach abzu-
wenden. In der Zwischenzeit, wo politisch die Sicherheit
gefordert wird, schreit die Wirtschaft nach Anleihen, Kre-diten und neuen kapitalistischen

'

Kràften fiir Investitionen,welche den Organismus eines Bankrotten beleben isollen.
Es ist klar, daB das fremde Kapital bereit ist, sich

auf der Balkanhalbinsel zu placieren. Es fordert aber dafiir
auBergewôhnlich giinstige Bedingungen, sucht Garantien undKontrollef*Kredite usw. Es fordert die Macht!

Mit dem Standpunkt der maBgebenden Kreise Jugo-slaviens, daB man dem auslandischen Kapital freien Eintritt
gewàhren miisse, begann auch die Erteilung von Konzes^
sionen in verschiedenen Formen und Gebieten an Finanz-
inistitutionen und Industrien in erster Linie. Die Politik, diein diesem iSektor von W. Marinkovitsch, dem AuBenministerund Prâsidenten der Belgrader Bôrse, inauguriert wurde, be-steht darin, daB man wie bisher besonders in der Kriegs-industrie das franzôsische Kapital favorisiert, auf alienanderen Gebieten des Territoriums aber freies Wetten der
imperialistischen Interessenten zulaB-t. Auf diese Art undWeise beginnt man die Weltfinanzleute zu kôdern. Jugo-slavien wird tagtaglich zu einer Biihne lebhafter Spiele der
imperialistischen Bestrebungen, Kreuzungen und Netze, und
somit auch diplomatischer Intrigen. Es ist eine Frage, dienicht von Belgrad, sondern von Paris und der Macht derfranzôsisohen Imperialisten abhàngt, ob fiir Frankreich einPlatz reserviert wird, ein P1 a t z zum Z i e 1 e der Be-f àhigung, daB Jugoslavien den durch den Weltkrieggeschaffenen status quo behalten kônnen wird. Hiezu
ist zu bemerken, daB nur in den letzten zwei bis drei,Monaten folgendes Eindringen fremden Kapitals erfolgte:

a) Das Handels- und Industrieministerium genehmigtedie Griindung der »Adria Forst A. G. zur Ausbeutung derWalder in Dubrovnik«. Es ist dies englisches Kapital, wiebei der Kroatischen Eskomptebank, die eine ganz gewôhn-liche Filiale ,der Anglo-International Bank Ltd. geworden ist.
b) Ende November besuchte der amerikanische Finanz-

mann Caedmann Jugoslavien, bei welcher 'Gelegenheit eineGesellschaft zur Baryumoxydgewinnung in Dalmatien und
Montenegro gegriindet wurde.

c)Das Handels- und Industrieministerium genehmigteam 29.1)ezember 1927 die Qmndung der »Allge,meinen Jugo-slavischen Bankgesellschaft A. G. in Belgrad« mit einem
Anfangsaktienkapital v'o'n 100 Millionen Dinar (vorgesehenwurden 400 Millionen). Neben dem Wiener Bank-Verein(liinter welchem Englander stehen) haben die Hauptbeteili-gung in diesem Wiener Kreditinstitut belgisches undschweizerisches Kapital: die Banque Belge pour l'Etrangerund die Banque Commerciale de Bales. Der vergangeneMinisterprasident Theunis ist nur einer der Hauptaktionâre.In den letzten Tagen, wâhrend der Aibfassung dieses Arti-kels, hielt sich der Chef des Rotschildhauses in Jugoslavien
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mit der Absieht auf, Forstkonzessionen in Bosnien zu erwer-

ben und andere Transaktionen durchzufiihren.
d) In kiirzester Zeit soli die Cunard Line in Split eine

Filiale zum Zwecke der Herstellung einer stàndigen Linie
fiir ihre Schiffe herstellen. In jugoslavischen Wirtschafts-
kreisen ist dies angesiehts der »feindlichen« italienischen
Schiffahrt giinstig aufgenommen worden.

e) Der «Berliner Borsenkurier« gibt in der Polemik mit
dem «Evening Standard« zu, daB beschlossen wurde, daB
deutsehes Kapital eine grofie Kunstseidenfabrik in Jugo-
slavien errichten wolle.

f) Nach Informationen der Belgrader »Pravda« soil
in Belgrad eine groBe deutsch-jugoslavische Bank, mit einem

Anfangskapital von 100 Millionen gegriindet werden.
g) Ende Dezember besuchte Viktor E. Freemann aus

London, wélcher an der jugoslavischen Forstindustrie stark
interessiert 1st, Jugoslavien mit der Absicht, seine Teil-
nahme noch weiter zu vergroBern.

h) Die Marinoselski-Fisclierei in Pagratz, deren
Flachenumfang 2000 Katastralmorgen umfaBt, wurde dieser
Tage yon einem englisch-ungarischem Bankkonsortium ab-
gekauft.
(Fortsetzung folgt.) M. Stefanovitsch

- <3=8=&—

Unter der Folter!
Der ProzeB gegen Anhânger des Arbeiter- und Bauern-

blocks in Belgrad ist ein Kulturbild des jugoslawischen
Zwangstaates, Jugendliche Menschen werden gefangenge-
nommen, junge Gewerkischaftsfu.nktionàre, welche denWider-
stand des Proletariates gegen Arbeitslosigkeit und iiber-
lange Arbeitszeit organisieren wollen. »Hochverrat, boi-
schewistische Verscbworung« schreit die Regierungspresse,
und Aeimovic .und seine Henker gehen daran, die fehlenden
Beweise dureh die bewâhrten Metboden der Heiligen Inqui-
sition zu erbringen. Ein Jugendlicher wird gefoltert, man

schlâgt ibn mit Drahtpeitschen, mit Sandsâcken, man preBt
seine Hoden in Holzklammern, halb von S^innen unterschreibt
der Gemarterte, er weiB gar nicht, daB er sich und seine
Freunde dem Verderben geweibt, er fiih.lt nur das Nach-
lassen des unertràglichen Schmerzes. Eigenhàndig vollzieht
Aeimovic die Folterungen. Er 1st kein GroBinquisitor,
der unnahbar und kiihl den Marterungen seiner Opfer bei-
wohnte, bis sie gestanden. Er ist ein Kind unserer demo-
kratisehen Période. Er selbst leitet die Inquisition, er .selbst
kommt mit Gummikniittel und Sandsack in die Zellen. Er ist
Richter und Henker in einer Person. Durch die schwach
erhellten StraBen von Belgrad tônen die Schmerzensschreie
aus der Glavniatscha. Rada Vujovic wird verhaftet. Aci-
movie »kennt seinen Aufenthalt nicht«; der Beschuldigte sei
»gefluchtet«. Ein Zufall entdeckt die Kerkerzelle, den Auf-
entha.lt des Todgeweihten. Nach einem viertâgigen qual-
vollen Hunger- und Durststreik wird er dem ordentlicben
Gerichte iiberstellt, sein Leben ist vorlàufig gesichert.

Die Polizei bat noch nicht genug »Gestândnisse« ge-
sammelt. Jede Folterung fiihrt zu neuen Verbaftungen.
»MiBliebige« ôffentliche Funktionare, Gemeinderate, Ge-
werkscbafter werden verhaftet. Die traurigen Ritter der
»Obznana« machen ganze Arbeit. Ein Verhafteter wird ver-

hort. Das erstemal hat er mannhaft widerstanden. Die Folter'
rastet nicht. 13 Fragen werden dem im Voraus Verurteilten
vorgelegt. Vor jeder Frage wird er mit Sandsâcken ge-
peitscht — auf die Rippen, auf das Riickgrad, auf das Glied.
Das Opfer der Glavniatscha bricht zusamimen. Der Ge-
marterte »gesteht«. Das Protokoll ist schon vorbereitet, er

muB nur unterschreiben, man fiihrt. ihm die Hand — er

wird weggetragen. Schon nach dem dritten Verhôr konnte
er nicht mehr gehen.

Der ProzeB beginnt. Montag, den 13. Februar wurden
25 Angeklagte vor Gericht gestellt. Die Angeklagten haben
ihre Gestândnisse widerrufen, haben nachgewiesen, daB .sie
nur die Protokolle unterzeichneten, die andere ohne ihr
Dazutun verfaBt haben. Aber die »Gestandnisse«, die phan-
tasievollen Protokolle regsamer Polizeigehirne bilden die
Grundlage der Anklage.

Ein zweiter ProzeB sehliefit sich an. Labud K u s-

so vac wollte in seine Heimat zuriickkehren. Er ist ein
talentvoller Publizist und aufrichtiger Vertreter der fôdera-
listischen Idee, ein Theoretiker der balkanischen Freiheits-
bewegung. Mit seinen Aussagen vermochte die Polizei nichts
anzufangen und so fâlschte sie einfach das Protokoll.
Sie lieB zwischen den Zëilen einen entsprechenden Zwischen-
raum, und als der Angeklagte nach langen Monaten .seine

Aussage wieder sah, entdeekte er, daB er sich dazu »bekannt«
hatte »den Konig Alexander zu ermorden«, nur desbalb sei
®r zuruckgekehrt. Die Fâlschung ist nur allzu plump, -aber

plumpe Falschungen geniigen zur Anklage in S. H. S. Der
ProzeB der 25, der ProzeB gegen Kussovac und Vujovic,
die Anklage auf Grand erpreBter oder g e f â 1 s c h t e r
Gestândnisse eharakterisieren das herrschende System weit
starker als die intensive Auslandspropaganda der Kleinen
Entente. Wâhrend in den Wandelhallen der Skupschtina
das Intrigenspiel um die formale Regierungsgewalt eut-
brennt, ist die .faktische Verfassung unangetastet geblieben
Mag Vukicevic noch einmal das Kabinett bilden, .mag noch
einmal Stepan Radie als »bomo regius« die emporten Ge-
miiter der »Precanins« beschwichtigen, das System blei'bt
aufrecht, die Diktat.ur der K am a r ill a. Dde neuen

Gebiete Jugoslawiens, die einst unerlosten B.riider aus

Kroatien, Slowenien, aus den Hungergebieten der Herzego-
wina, Montenegros und Dalmatiens fiihlen sich neuerlich
versklavt und entreehtet. Im Zeiehen des Selbstbestim-
mung.srech.tes haben die Serbo-Kroaten Oesterreich-
Ungarns den Kampf um ihre Befreiung gefuhrt und haben
gesiegt. lui Zeiehen des Selbstbestimmungsrechtes pochen
die rechtlosên Bruder aus den neuen Gebieten an die Pforten
des gemeinsamen Vaterlandes. Man hort nicht die Stimme der
»Preoanins«, man hort nicht den Notschrei der Hunger-
gebiete, iman sieht nicht die Korruption der hegemonistischen
Bureaukratie, noch die Schamlosigkeit der politisierenden
Haudegen der Kamarilla. Der offizielle Staat mit seiner
amtlich beglaubigten Balkanmisision, seiner amtlich pun-
zierten vôlkisehen Ziviliisation, mit seinen Gefângnissen und
feilen Gerichten ist angeklagt. Die Prozesse in Belgrad
enthullen den tatsâchlichen Zustand des Kbnig.reiches S. H. S.
Wie durch die nâchtlichen StraBen in der Ûmgebung der
Glavniatscha die Schmerzensschreie der Gemarterten toneh,
so schallt durch den ganzen Balkan, der Verzweiflungsruf
der unerlosten »Precanins«. Mag S. H. S. heute hinweisen
auf seine prâchtige Armee, seinen Verwaltungsapparat,
seine halbstabil.isierte Wâhrung, Europa glaubt den oqaii-
mistisehen Versicherungen nicht und spârlich flieBen die
Kredite. Wenn die »Precanins« und die unterdrlickten ser-

bischen wr erktâtigen Massen sich zusammenschlieBen, dann
wird man gewahr werden, daB die Huldigung vor der hege-
monistischen Vidovdan-Verfassung ebenso unwahr, erpreBt
und gefâlscht gewesen ist, wie die Anklageakte im Belgrader
Prozesse — unter der Folter erzwungen.

M— kos

Rûckblick ûber das
faschistische Eindringen in Albanien

Seit der er.sten Tat Ahmed Zogus, die ihn auf Seite
Italiens brachte, sind nicht ganz zwei Jahre vergangen. Es
war die Zeit, wo der verstorbene Mufid Bey Libohova, da-
mais Finanzminister Ahmed Zogus und Instrument Italiens,
von Mussolini das Versprechen einer 75-Millionen-Liré-An-
leihe erhielt. Es sind nicht ganz zwei Jahre verflossen, daB
Ahmed Zogu an Mussolini Annàherung fand, und diese
nicht ganzen zwei Jahre haben geniigt, um Albanien voll-
koxnmen den faschistischen Interessen zu unterwerfen, zu

seiner vollstândigen Vernichtung und zur tôdlichen Gefahr
fur den ganzen Balkan.

Wie Hammerschlâge sind in kiirzester Zeit die ein-
zelnen okonomisehen und politischen Vertrâge, die Albanien
nach und nach zu einer Kolonie gemacht haben, erfoLgt.

Wir von der »Balkanfôderation« batten dies schon
damais vorausgesehen und darauf aufmerksam gemacht, daB
Ahmed Zogu und .seine Bey-Kaste Albanien an den faschi-
stischen Karren anspannen wiirden.

Es wàre intéressant, noch einmal die Grande dieser
Sehwenkung Ahmed Zogus und der Bey-Kaste zu beleuchten
und die einzelnen Phasen der Eindringung Italiens in Al-
banien chronofogisch in Erinnerung zu rufen.

Zuerst kam die o.ben angedeutete Anleihe Italiens an

ALbanien, also anscheinend eine harmlose Sache. Vermittler
und Unterschreiber dieser Anleihe konnte natiirlich nur ein
Feodale, ein Bey .sein. Mufid Bey Libohova ist es gewesen.

Ahmed Zogu rnuBte diesen Schritt tun, um die Sold-
linge zu zahlen, die ihn und seine Beys vor der Empôrung
des Volkes zu sebiitzen hatten: ihn, um seine Herrschaft zu

erhalten, seine Beys, um ihm seine dem Volke geraubten
Grande zu sichern.

Jugoslawien konnte ihm nicht mehr Geld geben, da
es fiir den Einbrueh Ahmed Zogus in Albanien und seine

Festsetzung an der Macht genug Millionen vergeudet hatte.
Schon in den ersten Jahren der Herrschaft Ahmed

Zogus aber hatten die Ausgaben fiir seine Sôldlinge eine
solche Summe erreieht, daB sie unmoglich, trotz der driickend-
sten Steuern, Zwangsanleihen, Zwangseinquartierungen, Kon-
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tributiorien unci anderen GewaltmaBnahmen, von dem alba-
nischen Volke zu erzwingen war.

Die Einnahmen betrugen im Budget der RegierungFan Noli hochstens 14 Millionen Goldfranken, und diese
wurden zurn grôBten Teile durch Zolle und durch Steuern
auf die Besitzerklasse gedeckt; die Ausgaben, bei einem
strengen Ersparungssystem, betrugen kaum 11 Millionen
Goldfranken.

Nun iibersti&g aber, nach Angabe der Regierungselbst, das Budget Ahmed Zogus gleich im Anfang 24 Mil-
lionen Goldfranken. Die Einnahmen konnten aber bei dem
wirtschaftliehen Elend der Bevolkerung nicht viel erhbht
werden, urn so weniger als die GroBgrundbesitzerklasse der
Beys in ihren geraubten Privilegien unangetastet gelassenund sogar ihre wirtschaftliche und poilitische Macht dazu
bentitzt wurde, das Volk weiter auszurauben. Und sclilieB-
lich, zurn Schutze ihrer Unrechte warfen sich diese Nutz-nieBer dem Faschismus in die Arme. Es 1st klar, daB der
degenerierten Bey-Kla.sse der Faschismus sowohl politischals ideologisch am nachsten verwandt i&t.

Tatsache ist es, daB schon bei der Anleiheunterschrift
50 Millionen Lire unter folgender Bedingung versproehenwurden. Dieser Betrag sollte italienischen Gesellschaften
ausgezahlt werden, die von der albanischen Regierung den
Auftrag bekommen wurden, StraBen, Hafen usw. zu bauen.
In Wirklichkeit sind die meisten schon eingegangenenSummen dieser An,lei-he von Ahmed Zogu zur Zahlungseiner Soldlinge. verwendet worden.

Um einen solchen Vertrag zu unterschreiben, bekamenAhmed Zogu und Mufid Bey Libohova horrende Privât-
summen. Es war ein Korruptionsskandal ersten Ranges, deraber von den Deputierten Ahmeds im Parlament unter-
schlagen wurde.

Kurz darauf kam die Errichtung der sogenanntenNationalbank, deren Statuten in Widerspruch mit derSuveranitat des Landes stehen. da der Yerwaltungsrat der-selben, w.o selbstverstandlich die iiberwiegende Mehrheit dieItaliener bilden, nicht dem Gesetze des albanischen Staates
unterworfen ist. Sitz und Goldkapital derselben sind auchin Rom und nicht in Tirana. Mit der Errichtung der Natio-nalbank war das ganze Wirtschaftsleben Albaniens in fa-schistische Hânde gebracht.

Nach der Wirtschaftissklaverei begann nun die poli-tische Abhangigkeit. Zuerst kam der erste Tirana-Vertrag,welcher die Unabsetzbarkeit Alimed Zogus auf Lebenszeitbestimmte und Italien groBe Vorrechte vor den anderenStaaten einraumte.
Schweigend wurden Armee und Gendarmerie unteritalienischem Kommando reorganisiert, gegen Jugoslawienfuhrende strategische StraBen gebaut, italienische Waffenim ganzen Lande gelagert und Landungshafen und -platzefiir italienische Schiffe und Luftschiffe errichtet.
Der zweite Militârvertrag im November v. J. wurdein dieser Zeitschrift genau veroffentlicht und besprochen.Durch diesen verfallt Albanien auch politisch und mili-tàrisch dem faschistischen Italien.
Man denke • aber nicht, daB die Kette der Ueber-

raschungen Italiens fiir Albanien schon zu Ende ist. Nochlange nicht. Schon munkelt man von einer Zollunion, undbei einem Uebereinkommen zwischen italienischen Gesell-schaften und Albanien zurn Bau des Hafens von Durazzowurde die merkwilrdige Bestimmung ubernommen, daB dieitalienischen Schiffe freie Einfahrt in alien albanischenHâfen haben.
Die Zollunion und auch andere Unionen mit demFaschismus werden Albanien noch mehr »beg,lucken« ; vieleshat der Faschismus erreicht, noch vieles hofft er aber nochzu erreichen.
Schon melden sich wieder die Agenten Mussolinis beiEmigrantengruppen, um sie vorn gliickbringenden Werkedes Faschismus zu uberzeugen und ihnen zur VersohnungMit Ahmed Zogu zu raten. Ein gewisser faschistischer Of-fizier, namens Mazzotti, ist .letztens sogar bis nach Wiengekommen und prophezeit schon weitere gluckbringendeWerke des Faschismus in Albanien; es wird sehr viel auchuber Irredentismus geredet.
Das albanische Volk ist aber durch die zwei Jahreiaschistischer Bey-Herrschaft klug geworden.Aile Balkanvolker sehen auch jeden Tag mehr, daBihnen Unheil droht sowohl vorn Faschismus als auch vonihren eigenen militaristischen Regierungen im Dienste desfremden Kapitalismus.

_

Jede Untat des Faschismus und der verschiedenenRegierungen am Balkan bringt uns der Foderativen Repuhlikder Balkanvolker nàher.
Kalori

Eine Erklârung der
Wiener albanischen Emigrantenfiihrer

Anlâsslich der letzten seiiens Ahmed Zogu's organisiertenAttentate gegen die albanischen Fiihrer, haben die in Wien
wohnenden albanischen Emigrantenfiihrer folgende Erklârung
veroffentlicht :

Da die verschiedenen Wiener PreBkommentare, die
sich mit der albanischen Attentatsaffare befassen, den An-
schein erwecken, die albanische Emigration sei italienfreund-
lich gesinnt, finden wir, in Wien wohnende albanische
Emigranten, es fiir notwendig, folgende Erklârung a.bzu-
geben:

1. Wir sind entschieden gegen das heutige Regime in
Albanien, weil es mit jugoslawischen Bajonetten zur Macht
gekommen ist (Dezember 1924) und sich heute nur durch
die gewalttatige Hilfe des faschistischen Italien zu halten
vermag.

Wie sehr wir gegen das heutige Jugoslawien sind.
das die Begriindung des heutigen albanischen Terrarregimesverursacht und ermoglicht hat, so sind wir umsomehr gegenein faschistisches Italien, das Albanien heute zu einer Ko-
lonie herabgesetzt hat. Es ist uns iiberhaupt nicht bekannt,
daB es unter den albanischen Emigranten Italienfreundliche
g.ibt, da die Emigration in diesem Falle ja vom politischenStandpunkt aus sinnlos ware.

2. Was das heutige Regime anbelangt, so ist sein
.Wesen schon durch die vielen, von ihm im Laufe der in den
letzten drei Jabren begangenen Morde gentigend charak-
terisiert.

Hinsichtlich der jetzigen Attentatsaffare entbalten wir
uns jeder MeinungsâuBerung, da das Ger.icht dariiber ent-
scheiden wird.

Unterzeichnet:
"Professor Bala Kiamil; Advokat Borshi Lano, gewesenerSektionschef ; Boshniak Konstantin, gewesener Chargé d'Af-
faires; Dr. Bushati Nush, gewesener albanischer Konsul:
Curri Shaqir; Hauptmann Cerova Riza; Hauptmann Cami
Asiz; Major Jakova Ibrahim; Dr. Nishani Omer, Journalist:

Professor Pejani Bedri, gewesener Deputierter.

Mazedonien den Mazedoniern !
Der Boden den Bauern!*)

VI.
In Bulgarien verlassen die Volksmassen die kriege-rischen monarchistischen Parteien und treten teils dem Land-

wirtebund, der einen ziemlich energischen Kampf gegen die
Monarchie und die kriegerisehe Politik der biirgerliehenParteien fiihrt und fur eine mâBige Lôsung der Agrar-frage zugunsten der ar.men Bauern eintritt, teils der
kommunistischen Partei bei, in der sie die einzigeGarantie fiir den Sturz der bulgarischenherrschenden biirgerliehen Oligarchie und
Monarchie erblicken, den ersten mutigenKampfer fiir die endgiiltige Befreiung der
Balkanvolker und die Vereinigung in eine
Fôderation der Balkanrepubliken.Was geschieht mit den mazedonischen revolutionâren
Organisationen?

Die Vrhovisten, unter Fiihrung von Alexandroff und
Protogueroff, hatten auch noch nicht einmal nach drei
K r i e g e n ihre fehlerhafte, verraterische Politik gegenMazedonien eingesehen. Gegen den Willen der breiten Volks-
massen stellen sich dieselben auch weiterhin in den Dienst
der reaktionâren Bourgeoisie und Monarchie. Im Glauben,daB sie dadurch friiher die Befreiung Mazedoniens sichern
konnten, wenn die reiche reaktionâre Bande, wenn Monarchie
und Militaristen an der Macht verbleiben, erwiirgen sie
zweimal, am 9. Juni und im September 1923, die Revolutionder Arbeiter und Bauern in Bulgarien. Dagegen wiirdeder Sieg der Arbeiter- und Bauernrevolution

, in Bulgarien ein groBes geschichtliches Er-
eignis fiir den Balkan bedeuten, ein Gescheh-
nis, das die Befreiung Mazedoniens wie auchdie Befreiung aller Nationen auf dem Bal-
kan, ihre Vereinigung zu einer Fôderationder Bal kan- Arbeiter- und Bauernrepublikenherbeifiihren wiirde.

Wenn die Alexandrovisten wahrhafte Nationalrevolu-tionâre wàren, dann muBten sie diesen historischen Momentbegreifen. Wenn sie sich damit rechtfertigen wollen, daBsie die bisherigen Fehler unbewuBt begingen, hâtte sie derdritte Krieg zurn BewuBtsein der Lage fiihren miissen. Das
*) Siehe ^alkan-Fôdefation" Nr. 79. vom 1. November 1927.
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Loslôsen der Massen in Bulgarien und Mazedonien von der
monarchistisch-militari'stischen Politik lhiiFte ihnen die Augen
ôffnen.. Wgnn sie wahrhaftig fiir die unterdruckten Massen
Mazedoniens kâmpfen, dann muhten sie nach dem Empfinden
dieser Massen handeln. Wenn sie fiir die armen mazedo-
nischen Massen kâmpfen, so miifiten ilire Sympàthien auf
Seite der armen bulgarischen Massen sein, die' sich erhoben

batten, um sich von ihren Ausbeutern und Unterdriickern
zu befreien, um dann bei der B e f r e i u n g der
lib rig en Teile des Balkans, vor all em aber
Mazedoniens h e 1 f e n d e i n z u g r e i f e n.

Die Alexandrovisten. verharrten bis zuletzt in ihren
Fehlern. Sie > veransta;lteten unbarmherzige Verfolgungen
gegen die Fôderalisten und zwangen sie, sich zu verbergen,
naeh Jugoslawien zu fluchten, wo manche der Rache ver-

gaFen, und ein Teil von diesen stélite sich in den Dienst
der serbischen Unterdriicker Mazedoniens.

Heute hat die mazedonische Bevôlkerung ein unange-
nehmes Bild vor Augen. Die Mitglieder der revolutionâren

Organiisationen, die .sich »Autonornisten« nennen und fiir die
Freilieit Mazedoniens zu kâmpfen vorgeben, haben sich in
den Dienst der Politik der reaktionâren und ausbeuterischen
Bourgeoisie gestellt. Mazedonien aber i s t noch
immer nicht fr.ei. Zum wievielten Male hat Mazedonien
das erleben mtissen!

. Die Antonomisten ; (Fôderalisten) versuclien in Bulga-
rien, aile armen Emigranten aus Mazedonien um sich zu

scharen und eine einheitliche revolutionâre Organisation zu

bilden, deren Flihrung hauptsâchlich in den Hânden der.
Arbeiter, .der armen Baiiern, der Handwerker und der Yolks-
intelligenz sich befinden wiirde — als Garantie dafiir, daF
die Organisation den Interessen der meist unterdruckten
Schichten Mazedoniens Rechnung tragen wind, Ebenso sollte
die Organisation eine Fuhrung wahlen, die entschieden gegen
jede imperialistische Politik gegeniiber Mazedonien, sei es

von seiten Griechenlands und Serbiens, sei es seitens Bui-
gariens, apftreten muFte. Schon 1919 wurde dies bei aktiver

Beteiligung der besten mazedonischen Revolutionâren-Auto-
nomisten: Dimo Hadji Dimoff, Djerdjikoff, Hr. Jankoff,
Tasko Sereski, G. Petroff und P. Hrisloff versucht. Die

Organisation ging ; bald danaeh auseinander.

Das nationale Problem in der Dubowina
Die Bukowdna, dais gewesene Kronland Oesterreichs,

hat eine Bevolkerungszahl von 820.000 Einwohnern. Davon
sipd 39% Ukrainer, 34% Bumanen, 14% Juden. 8% Deutsche,
der Rest besteh t aus Polen. 1m Jahre 1918, nach dem Um-
s-turzp in Oesierreich, besetzten rumânische Truppen das
Land, ahgeblich nur provisorisch, das heiFt bi,s zur end-

giiitigep Entscheidung in der Bukowinaer Frage. Fast zehn
Jalire sind seither vergangen, und die Rumânen scheinen
ikfe. provisoriische Okkupation in eine definitive Eroberung
des Landes durchsetzen zu wo.llen. Fragen wir uns nun:

Mit welchem Reçhte? Die Beliandlung, die sie im Laufe
dieses Dezenniums der Bevôlkerung haben zu teil warden
lassên, wird sie kaum dazu berechtigen. Sie fragen aber

we'n'ig nach Recht oder Yerdienist. Vergewaltigung, Terror,
Willktir, das sind ihre Losungsworte, das sind die humanen
Mittel, mit denen sie sich Eingang zu den Herzen der fried-

liebpnden Bevôlkerung des Landes suchen. Und daher kommt
es, idah das ganze Land unter der ih,m aufgebiirdeten Last

stohnt, und sich in der Seele des Volkes der Wunsch nach

Érlqs.ung von <liesem Joche festgesetzt hat. Hauptsâchlich
sind-es die Ukrainer, an denen die Herren und Gebieter ihre
e-dlen Gedanken in Taten umzusetzen versuchen. So sind
diese Leute ilirer elementarsten Forderungen, ihrer selbsi-
verstandlichisten Rechte beraubt worden, indem ihnen die

Rumanisierung als Zweck und Inhalt ilires Lebens auferlegt
wjurde. Dje fr-tiher im Lande bestandenen 216 ukrainischen
Sçhulen sind all-e in rumanische umgewandelt worden —

sp ist der Regriff der Muttersprache mit einem Male er-

loschen. Im ganzen Lande wird in rumanlscher Sprache
amtiert. Hat z. B. aim ukrainiseher Bauer irgend eine Rechts-

spohe beim GericlRu; an'hangig, mull er isich natilrlich an den
rumanischen Reçhtsanwalt wenden. Er mufi hilflos, weil

stumm, zuselien-

. wie sein Hab, wie seine Rechte riicksichts-
los - m.it- Fiifiep getreten werden. Sogar die dem klerikalen
St aate mit' dem grofien Heere von Erzbiscbofen, Priestern
und andern parasitaren Elementen, gewift unschadliche
Kirelic wur.de rurnanisiert. Allein da-niit gab sich der Staat
noch, lange nicht zufrieden, isondern er versetzte auch die
ukrainischen Lebrer, Pfarrer und andersartig staatlich An-

gesteliten aus, ihrer erbeingeses.senen Heimat in .andere Teile
des Reiches. Exile sind es, die map ihnen als Wohnort an-

Anfangs 1920 bildeten sich noch zwei mazedonische

Gruppen: die kommunistische Emigrantenkommission und
die fôderative Emigrantenorganisation. Die fôderative Emi-

grantenorganisation sollte allé mazedonischen Revolutionâre-
Autonomist,en um sich scharen, die den Sehaden der verho-
vistischen Politik enipfunden hatten. Diese Organisation
hat besonders die Wichtigkeit der Balkanfôderation hervor-

gehoben und trug auch den Namen »fôderalistisch«. In-
zwischen gelang es ihr aber nicht, jene grofie Aufgabe, die

Hadji Dimoff und Genoissen 1919 anfimgen, zu erledigen. Den
Verhovisten (mit Alexandroff an der Spitze) gëlingt es,
dur,eh Gewalt, Geld der Militaristen, der bulgarischen und
mazedonischen Reichen, die Massen der Emigranten unter
ihrem Einfluh zu bewahren, die mazedonischen Révolu-
tionâre in den aktiven Jtienst der bulgarischen reaktionâren

Bourgeoisie, der Monarchie und den Militaristen zu stellen,
die mazedonischen Organisationen in innerliche politische
Kâmpfe in Bulgarien zugunsten der Reaktion einzumischen
und das Regime der Landwirte und Stamboliski in den

Augen der Emigranten als Verrâter vorzustellen. Ein trau-

riges Bild! Die Alexandrovisten und Protoguerovisten
dienen noch immer mit der'Kraft der gesamten Organisation
der bulgarischen Reaktion.

Dabei konnte eine Anzahl von Fôderalisten eines
nicht begreif'en, dab auch die schwersten V e r f o 1-

g u n g e n sie w e die r in das Lager der einen
noch der anderen U n t e r d r ii c k e r Mazedoniens.
li i n t r e i b e n kônnen und d ti r f e n, u m sie als
blindes Werkzeug der Rache zu verwenden.
Diese Rache dient nur dem Gegner und schafft
u n ge heure Verheerung und neuerliche Mas-
saker der mazedonischen Bevôlkerung.

Das Verbrechen einiger solcher Fôderalisten ist umso

schwerer, da sie ihre Organisation vollkommen verlassen
haben, Diener des serbischen reaktionâren Regimes ge-
worden sind, die mazedonische Bevôlkerung verfolgen, ver-

priigeln und morden auf Befehl und Wink der Behôrden.
Sie dienen bewubt dem Regime, das seine Absicht offen-
barte: Mazedonien niemals die Freiheit geben zu wollen.

(Fortsetzung folgt.) Costa Novakovitsch

wies. . Sumpfige Dôrfer in der Dobrudsoha, ode Nester im
Alt-Reich isollen nun das Reich ihrer Betâtigung sein. Dafiir
haben die Herren der Regierung ganze Heere von Kolonisten
in die Bukowina entsandt. Es fand gleichsam ein Austausch
von Einwohnern statt, und die Landbevolkerung s-ah sich
genôtig.t, mit aufgedrungenen Gâsten den Kampf uim den
ihnen von ihren GrpF- und UrgroFvâtern tiberlasseuen Boden
aufzun-ehmen. Zu alledem .sind die vom Staate auserlesenen
Kolonisten diesem immer zu Gegendiensten bereit. Sie sind
militârisch geschult und vermôgen beim geringsten Wider-
stand der Bauern diese mit Waffen niederzudrticken. Aber
was sind diese relativ gutartigen Subjekte gegeniiber der
furchtbarsten Geihel des Landes, gegeniiber dem weiFen
Terror Rumâniens: Siguranza an der .Stadt — Gendarmerie
auf dem Lande. Die Siguranza ist die der alten Tscheka
des zaristiischen RuFland vergleichbare, humane Institution
Ruimâniens. Es ist dies die lange Greifhand, deren sich die
Regierung becLient, um die politischen »Verbirecher«, die die

Bourgeoisie und den Kapitalismus gefâhrdenden El-emente,
môglichst zu eliminieren und so unschàdlich zu machen.
Und so gibt es ein ganzes Heer von Geheimpolizisten, die
sich aus den

'

wohlgeratenen Sôhnen aller dort lebenden
Nationen zusammensetzen und als besoldet-e Ilenker jedes
ihnen unschôn erscheinende Betragen der Einwohnerschaft
gleich in ihrem Sinne auslegen und demgemâF verfahren.
Winkt ihnen irgendwo Verdienst, gleich sind sie an der
Arbeit. Und wehe dem Armen, der tihre schwarze Liste
ziert. Es kommt zu Verhaftungen, Hausdurchsuchungen, bei
denen nach fieberhaftem, fruehtlosem F-ahnden jede nichts-
sagende Kleinigkeit gleich als corpus delicti publiziert wird.
Dann kommt die Untersuchungshaft in Militârgefângnissen
(die politischen unterliegen den mllitârischen Behôrden) und
nach monatelangem Warten erfolgt oft die Verurteilung un-

schuldiger Menschen. Dies sei nur ein kleiner Ausschnitt
zur Illustrierung der mittelalterlichen Zustânde, die das
Land vôllig beherrschen. Die Regierung hat nur den HaF
der Bevôlkerung heraufbeschworen, der allerorts zum Aus-
druck kommt. In den Dôrfern kommt es oft zu kleinen Re-
bellionen, die mit Hilfe der diensteifrigen Gendarmerie sofort
im Keime erstickt werden. Es sei anschlieFend unter anderem
der Fall Rusnak-Halicki-iStepak erwâhnt. Die drei Genannten
waren Mitarbeiter des ukrainischen sozialdeipokratisohen
Organes »BopoTLÔa« (»Der Ka..mpf«) ,in Czernowitz. Ypf
1% Jahren *vurde ihnen zur Last gelegt, dieses dem Norden
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(1er Bukowina nicht zugângliche BLatt (der nordliche Teil
der Bukowina jenseits des Pruth befindet sich fast immer
im Belagerungs'zuist.ande) dort deimoeh verbreitet zu haben.
Vérhàftungén, monatelange Untersuchungshaft u.dgl sind die
1 iebensw'iirdigen Mittel, deren sicli die Behôrden auch in diesem
Falle bedienten. Aehnliche Falle sind an der Tagesordnung.Es 1st kein seltener Anblick mehr, wenn aneinandergeketteteMenschen gegen das Polizeigebâude der Stadt getriebenwarden. Dieses Terrors erfreuen sich aber nicht nur die
Ukrainer. Wer kennt niclxt Herrn Cuza axis J.açi, den An-
fuhrer der Antisemitenbewegung Burnaniens! Mit seinen
anhang,lichen Studenten-Faschisten nracht er nun alljahrlieh»Exkursionen« in die nahe gelegene Bukowina und riittelt
ein wenig die Juden aus ihrer auch sonst nicht sehr be-
neidenswer.ten Stellung auf. Das Verlungen nach Aenderungder Lage gibt .sich daher tibenall kund. Die letzten Wahlen
haben es bewiesen. So ist die Stimmenanzahl (sozialdemo-
kratisch) der vorletzten Wahlen von 15.000 bei den letzten
auf 22.000 gestiegen. Ueberhaupt ist der wéitaixs iiberwie
gendste Teil der ukrainisehen Bevolkerung sozialdemokra-
tiisch mit linkem Charakter. Der Rest besteht aus Nationa-
listen, die immer Verbindung mit ider jeweiligen Regierungsuchen, trdtz ihres Anschlusses an die Zaranisten (Bauern-
partei).

Was hat nun .die Agrarreform den Bauern gebracht?Schon war der Plan, seine Rea.lisierung ist miBlungen. Im
Jahre 1919 erschien das Gesetz, demgemâB jeder Gutsbesitzer
ftir seinen eigenen Bedarf 100 Hektar Boden behalten diirfe,
wah.rend der Rest den Bauern zu gute kommen miis.se. Doch
da .die Kommissionen dieser Reform hauptsachlich aus Ver-
tretern der besitzenden Klasse bestanden, haben sie das
Gesetz weitgehendst modifiziert. Aus den 100 Hektar wurden
in Kiirze 250 und noch mehr. (Es -sol.1 nicht unerwahnt
bleiben, daB der groBte Teil der Bevolkerung gar nichts be-
sitzt, ein kleiner Teil 114 bis 2 Hektar, und nur wenige
gehen tiber dieses MaB hinaus.) AuBerdem wurden zwischen
Koimmissionen und Spekulanten Geschtifte abgeschlossen. Die
den Krallen der GroBgrundbesitzer entrissene Erde wurde
veripachtet und der befcrogene Bauer mufite den eigentlich
ihm zugedachten Boden ftir einen Ilungerlohn bearbeiten.
Dabei wurde die den Bauern in einem lacherlichen AusmaBe
zugedachte Er.de ohne Inventar gegeben, damit die Sache
jederzeit riickgangig gemacht werden kônne. Der zur

groBten Bliite gelangte Religionsifond besitzt in der Buko-
wina 250.000 Hektar. Was hat der besitzlose Bauer davon
erhalten? Nichts! Ursprtinglich hâtte, nach den theoretischen
Erwàgungen der Agrarreform, fast der vierte Teil den
Bauern zufalien sollen. Ware es aber nicht geradezu etwas
paradoxes, den »heiligen« Kirchenbesitz unter die »M a s s e«
zu verteilen? Daftir gib.t es aber dankibare, .fette Pfâfflein,
die mit dem Boden die schonsten Spekulationen machen. Die
Verdienstmbglichkeit in den Fabriken ist auch sehr gering.
Der verhungerte Bauer begniigt sich doch .mit dem lâcher-
lichsten Preise. Auch die kulturelle Lage des Landes ist
eine sehr triste. Y.iele friiher bestandene Vereine zur For-
derung des Volkswissens muBten nach und nach eingehen.
Sie wittern in der Zusammenkunft von nur drei Menschen
schon etwas Staatsgefahrdendes un.d der harmloseste. rein
wissenscbaftliche Verband wird als Verschworung gegen

den Staat gleich gesprengt. Aber auch das Studieren an den
Universitaten ist unmôglich. Wie viele muBten infolge ab-
scheulicher antisemitischer Ausschreitungen ins Ausland
gehen und dortselbst unter den schwierigsten materiellen
Zustanden ihr Studium wieder aufnehmen.

Hervorragendes hat also diese zehnjâhrige Okkupa-lion in der Bukowina nicht geschaffen. Dagegen haben
Luxus, Korruption und Skrupellosigkeit einen triumphie-renden Einzug gehalten aus dem Alt-Reich Rumanieris ins
schône Buchenland. Pravdniuk

Die internationale Bewegung
fair die Amnestie in Bulgarien

Der nachstehende Brief wurde aus Graz an den Minister-
prasidenten Liaptcheff gerichtet :

Im Namen der Menschheit und Gerechtigkeit ei'heben
wir unsere Stimme zum Schutze der politischen Gefangenenund Emigranten. Wir verlangen die sofortige Amnestie fiir
allé politischen Delikte. Lassen Sie die politischen Gefan-
genen frei, offnen Sie die Grenze ftir tausende Emigranten,welche im Auslande dem Elend ausgeliefert sind. Schon
langst hat der Btirgerkrieg geendet, machen Sie auch den
Yerfolgungen ein Ende! Im ftinften Winter stehend, warten
tausende Mutter auf ihre Sohne, tausende Kinder auf ihre
Vâter, welche in den dumpfen, feuchten Gefangnissenverfaulen.

Diese kurze Beleuchtung der herrschenden Zustânde
der bulgarischen Gefangenen muB die Aufmerksamkeit der
ganzen zivilisierten Welt auf sich lenken. Aus diesem
Grunde unterstiitzen wir den Volkswillen ftir die sofortigeund bedingungslose Amnestie. Nur .mit dieser Amnestie, die
eine Notwendigkeit fiir die Beruhigung der Bevolkerung ist,
kônnen Sie die offentliche europâische Sympathie fiir .sich
gewinnen!
Vinzenz Muchitcli e. h., Biirgermeister der LandeshauptstadtGraz, Steiermark, und Landtagsabgeordneter ; H. Muchitcli
e. h., Mitglied des Nationalrates, Prâsident der Kammer ftir
Arbeiter und Angestellte -Steiermarks; Martha Tausk e. h„
Mitglied des Oesterreichischen Bundesrates und des Steier-
mârkischen Landtages; Johann Leichin e. h., Landtags-
abgeordneter ; Aug. Lindner e. h., Sekretàr der Sozialdemo-
kratisehen Partei Steiermarks und .Stadtrat der Landeshaupt-stadt Graz; Pongratz e. h., Landeshauptmann-Stellvertreter;
Dr. Karl Plochl e. h., Magistratsdirektor der Landeshaupt-stadt Graz; Dr. Oberzaucher e. h., .Mitglied der Steiermàr-
kischen Landesregierung; Dr. Stepantschich e. h., Landes-
amtsdirektor ; Professor fiir Chirurgie Dr. Hermann Schmerz,
Graz; Dr. Bruno Dimter e. h., Direktor der Arbeiter- Unfall-
A'ersicherungsanstalt; Prof. Dr. Oskar Zoth e. h„ Graz;
Prof. W. Prausuitz e. h. ; Major Kalcher e. h., AlpenjâgerNr. 9; Adolf Hiibl, Stb.-Oberinsp. i. R. ; Viktor Attems-
Heiligenkreuz e. h., Prâsident der iSeebehôrde a. D.; Dr. Wil-
helm Kaan e. h, Landeshauptmann a. D.; Prof. Dr. A. Poschl
e. h., Rektor der Universitât Graz; Prof. Dr. Alfons Leon
e. h., Technische Hochschule Graz; Karl Lustig-Prean e. h.,
Direktor der Grazer stâdtischen Btihnen; Dr. Robert Spira

e. h., Rechtsanwalt.

FEDEB0G1QHI BflLKHNIK
DY-MUJUËR

ORGAN I MINORITETEVET NAGiONALË E I POPUJVET BALKANIK TË SHTYPUff
BOTOIIET NË TË GJITHË GIUHÈT BALKANIKE

il il .1 i ■■■■lin— ■■m ■■■ | ————■f.w pu i iHnwnr»

Zhvillimi i penetrates italiane ne Shqypni
«Penetrata pacifike" e kapitalismit italian ne Shqypni po

vijon si mbas rregullavet të pergjithëshme të penetratavet ana-
loge: terror, grabi e pasurinavet të vendit, vorînim i plotë i
popullates.

Lexuesit e «Federates Ballkanike" janë plotësisht në
rrjedhje mbi të g.jith, ç' ndodhë n' at skâj të Ballkanit ku nji
popull i vogel po fiket prej imperialismes italiane, qi e iuqishme
e ngopçe po vijon udhen e sajë ner popujt të tjerë të Ballka-

nit. Lexuesët e Federates Ballkanike e njoiin konçesionin e fa-
mëshem të Bankes Nacionale të Shqypnis e huan qi janë fillesa
e faktorët kryesor të penetrates italiane; atyne do të ju bin
ner mend si s'janë mushë edhe dy vjet e gjysë qi kjene dhanë
këto konçesione e sot po shofim resultatet desastrose në jeten
ekonomike e politike të vendit.

Kështu, para se t' u theme'ote Banka kish vendi mjaft
arë në dorë të tij e të gjith transakcionet u bâshin me ket pare.
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Sots' asht ma puna këslitu. Ari asht shudkë krejt e të gjith
paret arit mblidhen e eksportohen perjashta, per të garantue
notât e Bankes qi cirkulojn në vend. Bankiert e parashofin
çeshtjen dhe eksportojn arin jashtë Shqypnîs.

Interesat (fajset) permbi huan e famëshme të 50 Miliona-
vet Frank kapercejnë sot 15 Mi lion Frank arë; dhe n' anë
tjetër nuk janë harxhue desi tas h as 3 Mi lion
Frank arë prej kapitalit per konstrukcionin e ndhavet
të komunikacionit e per tjera vepra publike të nevojshme, per
at fillë, per të cillin kje bâ huaja. Sa per tash annuitetet xierren
prej shumes të thieshtë të huas; kjo shumë do të harxhohet
rnrenda 2—3 vjetëvet per të pague annuitetet e inandej kapi-
talist Italian do të marrin në dore revenuet e doganavet e të
monopolovet. E këto rnrenda 40 vjetevet në basë të 7 Milione-
vet Frank ar qi mbas nenshkrimit të huas duhet të marrin kiye
vjeti, e këto per të holla qi s' kan pague as nuk de të paguhen
kurr. Segurisht ato mendojn se para këtyne 2—3 vjetëvet. si-
tuata politike do t' i permetojn me ngulë kambë në Shqypëni
e cilla nuk do të jét e zoja me pague ket shumë 7 Milionësh
Frank, qi per tê âsht enorme.

Tuej lanë në njenë anë dhe këto faktor me nji randësi
të posaçëme per robriimin e Shqypnîs, kâ dhe tjerë me ma
pak randësi, por të gjith të bamë në ket rnendyrë d. m. th. të
basuem permbi grabin matëmadhe. Ena dona të bim ketu nji
shembull.

Në kohët e fundit qeveria i kâ dhanë konstrukcionin e
portit të Durcit nji farë Shoqnis Mazorana per nji shumë
8 Milionësh Frank âr. Por mbasi kjo shurnë ju dukë e vogel
Shoqnis në fjalë, në saje të ndermjetësimit të ministrit italian
në Tiranë, rane në godi në ket rnendyrë: në rasë qi shuma e
8 Milionëvet Frank nuk do të mbastojn per të mblue harxhet e
konstruktimit të portit këto harxhe do t' u mbloshin prej qe-
veris italiane e per ket si kompensim anit italiane do të hîsliin
ner portet e Shqypnîs pâ pague kurrfarë takse, per pês vjet
rresht. Posé kesaj duhet vrojtë se, tuej kenë qi Banka Nacio-
nale kâ privilégié, nuk kâ kurrfarë konkurrence, këslitu qi
vehtem shoqnira italiane paraqiten sot në Shqypëni, per ç' do
punë botore.

Kohen e fundit kan fillue atentate suspekte kundra
bejlervet. Perpara u mbyteshin gjindët e popullit, dhe kjo
ndodhte per të fikë ç' do kundershtim ndaj qeverin. Por njaty
para dy mejsh u ba nji atentat kundra proprietarit të madh
Shefqet Bej Verlacit, italofil i njoftun. Kuptohet vehtë vetiu
qi autorët e atentatit nuk dihen, sado qi atentati ndodhi rnrenda
në Tiranë, e para portes të xhendarmeris ku nuk gjindesh(l)
kurrkush, po bash atëherë kurr u qit disâ herë kundra Shefqet
Verlacit. Duhet vrojtë edhe se ky i fundit, shpnesote me xierrë
prej italianëvet nji maximum per tokët e tija, e nuk i kâ shilë deri
tash, a si thohet në Shqypni, nuk i kâ dhanë me qirâ per 90
vjet, si e kan bâ shum bejlér tjerë. Aj mendote se do të kish
gjithnji kohë per të ja lëshne ma vonë kapitalistëvet italian me
nji çmin ma të madh. Porse «miqt" e tij s' mendojn si aj e

dishërojn me i marrë tokët me nji çmin ma të mirë; dhe do
t' i marrin pse Verlaci do të lanë Shqypënin dhe do të shkoj
per gjithmonë në dhé të huej.

Kështu qi të gjith tokët e bejlérvet e tokët e Shtetit do
të bin në dorë të kapitalistëvet italian, e dihet se këto tokë
janë pjesat ma të frytëshme të vêndit. Këtu do të vendosen puntoi ë
toket qi do t' i bin prej Italis, këto do të jenë kolonët e parë
të kolonisismit të Shqypnîs. Personalitetet fashiste nuk mbëshe-
tim aspak mendimet e politikes italiane permbi ket çeshtje.
„Na dishrojmë indipendencen e Shqypnîs" ka thanë nji prej
tyne „porse Shqypnija duhet të kenë 7 Milion shpirt e jo
800.000 si kâ sot, na do t' ja napim restin qi i mungon". Ky
asht filli i politikes së Mussolinit, me gjetë vende ku t' i çojnë
shtesen e tepertë të popullates.

Kështu kolonisimi fillon e do të perparojn me kohë, por sa
per tash, posë jetes ekonomike fashismi kâ vue nen komanden
e sajë ushtrîn e xhendarmerin shqyptare. E këto si konsekuencë
e paktevet të Tiranes No. 1 et 2. Sot per sot kâ në Shqypni
ma se 250 oficier italian — n' uniformë ase civil. Ato qi janë
n' uniformë komandojnë ushtrîn e xhendarmerin; tjerët janë
per fille spéciale: per informata politike e militare rnrenda në
vênd e ner kufî. Këto oficier organisojnë fuqît shqyptare qi do
të jén në sherbim per t' atakue neser Jugosllavîn. Në luften
e aferme nermjet Italîs e Jugosllavîs, formacionet të gjinden
shqyptare do t' atakojn Jugosllavîn por të »librue" popullin
shqyptâr qi gjindet nen zgiedhen Jugosllave.

Fashist italian shpnesojn se atëherë kuer formacionet
shqyptare do të gjinden të kufît e jugosllav, shqyptarët qi
gjinden në Jugosllavî, tuej pâ flamorin shqyptarë, do të
luftojnë militarist jugosllav e nuk do t' a ven oroe flamorin
italian qi vjen pas per të xanë vêndin e zgiedhes së Jugo-
sllavîs të sotëshme me zgjedhen e fashismit.

E para këtij tableau të martirisimit te popullit shqyptarë
në Shqypnîn «indipendente* ku posë kufîvet të sajë nuk kâ

posë nji dritë shpnese, e kjo asht, Federata e Popujvet të
Ballkanit; asht e vetmja zgidhje, mbas të cilles po vîn dita
me ditë massat shqyptare e kryetarët e tyne politik me

ndergjegje. A Devollï

Ballhani dhe marrueshjst Mo - italjane
Ç' se marrveshtjet franko-italjane kan filbuë, së ka

dyshim qi këto do t' i interressojnë pile ana së pari .Bail kan i.
Per të ver,tête, nga shkajku i konflikteve ballkanike

të koliës së mrame u dukëshin këto marrveshtje isi të do-
mosdoshme. T' i kujtojmë faktet: Franca e Jugosllavia janë
të lklhun- me nji traktat të kualiifikuëm miqsie njana nie

tjetren. Italia e Shqipnia kan ba dy traktâte, njenin në
ndanduër 1926, me të cillin muer Italia »vasidhekun« perml
Shqipni; tjetrin në ndanduër 1927, i cilli ashtë veshë me

petkun e nji aleancës .militare të vertetë. Mund të thohet se
në ket rasë u lidhë vec njana palë kontraktuëse. Italia u

pshtet në Shqipni tper me i vuë themel hegemonies isë sajë
në Gradishull e sidomos per me urdhnuë Shtetin e Serbve të
Kroatve e të Sllovenve, ,i cilli perman në qark të vet hregun
e kundrejtë t'Adriatikut. Ky shtet, nga âna e tij, kerkoj
nji protektor e ju sjell Francës, e cilla i ka pshtjellë bojagi
do »myshteri« shtetesh të dyta (sekondare) ; posë qeveris
së Belgradit edhé Poloniën Rumeniën e Cekosllovakinë.

Mêndimi, qi Ballkani të mundet one kenë i lirë, i
mjaftuashem në vetverli e t' ,i rrinë lerg çëdô »vasillekut«
qi t' i bahet nga ana e jashtme, nuk asht pranuë alâ sot
prej shtetevet të mdhaja. Këto perkundrasi kujtojnë qi koha
e kaluëme vdjon gjithnji e ka me ngiatë per jetë të jetës, e
se të gjitha regionet qi nodhen ndermjet të Rarpatvet e

Dédit egeo janë të liapme per tregtinat e tyne. Sikursé. u

hanger dikuër Austria me Russiën në ket qoshc të Kontii-
nentiit, po ashtu e luftojnë Franca e Italia shoqishoqen.
nonsé msheftasi. Franca ka profituë shum tuj fituë per vedi
Rumeniën e Jugosllavinë, e ma teper /m' ânë kahë prêndimi
me Çekosllovakinë. Italia nga ana e sajë ka pratikuë me

Bullgarinë e me Ungerinë, ndersâ ka neutralizuë edhé Ru-
meninë e Greqlnë.

Asht e ditun qi Quai d'Orsey e qeveria fashiste nuk
kan me shkoqitun veç çeshtjen ballkanike. Në biseda të
tyne xu me u perfolë edhé Tunizia, të 'damit e mandateve
kolonjale, komandkni i Detit mjesdhé etj., por të dy .paltë
nuk do 1' ishin ulë un' u marrë vesht njana me tjetren, me
ba mos me i pas vshtirsuë imarrdhanjet e tyne konflikti
Sud-Orjental, në të cillin ishin ngatrruë të dyja. E duhet
me insistuë në ket pikë: qi rregullimi i konfliktit Sud
Orjental ka me kenë ma i zorshmi per t' u liquiduë, psé ky
vên me të vertetë dy imperjalizma në kontakt 'me sho-
qishoqën.

E cillât janë vall hypotliesat qi mund të .merren para
syslië? Me fjalë tjera, si mund. të marrin fund marrveshtjët
•e fillueme? Qi të dihet, na kemi me u bazuë këtu në
pikpaimje t' interresave të popujve të Ballkanit.

Mund të mendohet qi diplomatët nuk kan me mujtë
me zhvilluë nji rregullim të pergjithshem, qi bilé kan ane i
lanë pa sëgillë probleraat — nemosô ato ma me randsl. Në ket
rasë Ballkani kishte me kenë nji theater luftimesh, kobi i
të cillit asht e tepert qi të nenvdzohet. Nji luftë, e cilla
nuk kishte me ngiatë me u zgjâ permî marë Konfinentin,
kishte

. me shperthyë e kerkush nuk kishte me mujtë me

parapa ça do të rjelite per naejonet e Euro.pës Sud-Orjentale.
Mosmarrveshtjevet q,i kan atjé shtetet e mdhaja kish in me

ju bashkuë të ndeshunat o interresave të tyne. Ballkani
kishte me kenë i ngrehun inrêndë në katastrofë universale.

Mund të mendohet edhé qi Franca e Italia kan .me ba
nji lidhje të pergjithshme, analoge me atê qi pati lidhë
Franca me Anglin në vjetë 1914. Të lamë më njanë anë sa
s' i perket Ballkanit. Osé Franca ,i nep Italisë lirlnë e
dishrueme prej sajë per me u levizë lirisht nëper bregjo
lindore t' Adriatikut, tuj .riservuë per veti disa interresa të
veçanta; osé të dyja shtetet kan mej da influencen e tyne,
sikur kan ba dikuër, para tridhet vjeç, kabinetet e Vjenës e
të Pjeterburgut.

Mas hypothezes së parë, e cilla s' asht gjith' aq plau-
sibel, popujt e Ballkanit binë nen zgiellen e qeveris fashiste;
don me thanë qi rregjimet diktatore qi rândojnë edhé tesh
mî ta kan ime u randuë edhé mâ. Vendet e tyne së kan ane
kenë tjeter nder sy të Mussolinit veç bashkina nenshtetasish
kolonjal, e proçesjonet e imigrantve, qi kan me u derguë
per shpejti, kan me neutralizuë rresistencen e tyne. Musso-
lini, tuj profituë prej rases së mosmarrveshtjes të tyne, ka
me shuë çëdo shkëndl indipendencet nder ta.

Në rasë të dytë ka me pasë nji soj bashkurdhnimit.
Koha e kalueme n' a ka dhanë shemuj të mjaftuëshem per
systemen e »dyprotektoratit«. Të tilla kambinaejone marojnë
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gjithëherë keq, kuërsé njani orrta-k këqyrë me Irjek qafet
tjetrin.

Sido' q.i të jenë zgillja o këeaj rase, marrveshtja franco-
italjane muiidet qi ka me e mohuë faret çeshtj en e 1 i ris e të
signriinit të Balika.ii.it. Në dritë të javëvet qi po vdiïë kan

me mujtë mei (pa po'pujt e Ballkanit profitet e mdha qi kiahin
me pa-së me kenë se bashkohen në nji Federaejon Repu-
blikan, të printorve e të j'shatarve. pejrmi lcryë të .rnonarki-
nave e t' oligarkinave.

Paul Louis

BBilHAHCHfl (DEAEPRKHH
flBYCEflMHHEH BECTHHK

OPMN HA HA&IMOHAAHHTS MAAI|MH€TBA M ROTMCHATHTE HA BAflKAHMYE
H3JIH3A HA BCHMKH BA/1KAHCKH E3HL1H

Ba/iKaHHTe m «upeHCKO-iorocflaBaHCKMTe nperoBopH
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rxperoBopn. 3a BceKirro e ac.no, ne Te ipe nHTepécyBaT Ha

nspBO MecTO BaAKaHHTe.
b pcëcïbhte jihoct , te ce

'

vKàààxa hcooxophmh otnacth

no hoboa heotpabnamiihte GajiitancKn koh$ahkth . Hena en

iipnnoMHHM (Jxaia' HTe . opahpna h IOrocjiaBna ce CBsp3axa c

eflhh aorobop, napeneH aorobop 3a rrpHHxencTBO. HïaMa n

AjiGannfl noAnncaxa abc cnopasymemin: eAHOTo npes HoesiBpn
1926 r ., c koeto ce ycTaHOBHBanre onenyHCTBOTo Ha nspbata
AlpacaBa hba btopatb, a ApyroTo npe3 noeMBpn 1927 r ., noeTo
HMame (popwaTa na cahh hcthhckh Boeiien csio3 . Monte a&
ce Kaate , ye c TOBa dopdaTa nonna . Hxajina ce onnpame ha

Andai-ina 3a aa yctanobh cbohta xereMOHHH haa nonyocTpoBa
h, cnephaaho, 3a aa pecneKTHpa a^p^aba

rra Ha cspdn , xsp -

BaTH h cjiOBeHAH, rpaiiHHaiB,
a c aapnathheckhh dper , koëto ce

HaMHpa TOBHO cpemy neËHaTa codcTBena TepriTopHa. Taa
aispataba Tspceme ot cboh CTpana nokpobhteji h sa rraa pen
th ce odspHa ksm (ppamihh, kohto Genre ch odpa3yBana
kahehtela ot iieiton BTopocTeneHHH aspncabh, a hmchho:
IIoAina , BexocjianHH h ot BejirpuAoxcoxo upabhtejictbo.

IdABËTâ, ne ga.iikahckkte napoah AioraT aa dsnaf cbo-
Goahh, Aa dsnat caMH rocnoAapn 11a CBoeTo nojionceHne, Aa
GiYiAaT OCBOÔOAeHH OT BC6KAKB0 bshhih0 OneKy.HCTBO h AHeC
ouj;e He e BsanpneTa ot BeniiKHTe chjih, kohto CMeiaT, ne mh-

haaoto onj;e npoAXAJKaBa, ne to bcbho me npoAiSAmaBa is. ye

penata TepHTopna, HaxoAHipa ce MeatAy KapnaTHTe h EreËCKOTO
Mope, e OTKpHTa 3a TexHHTe npeAnpHHTHH. Karcro neitora
Abctpkh h PycHa ch ocnopBaxa CBoexo npennMCTBo b toh

ceitTop Ha KO.HTHHeHTa, tsë h cera 'hpaiipHH h htanna th-m ce

OTAanaT Ha eAua nponsn'/KHTCAira ôopëa, Manap h noneKora
Ta Aa ce b<y.piHH npHKpHTO. d>paHIJ,hh peaAH3Hpa H3BCCTHH

ycnexH KaTo npHCKeAHHH kxm cede ch Pomxhhh h IOrocaaBHH,
a no Ha 3ana,a HoxocaaBHa, kohto TpedBame eBeirryajiHo Aa
ce npoTHBonocTaBii ua YurapHH. H 'rajiHH ce cnopa3yMe c Bxji -
rap'hh h ynraphh h b csîiaoto BpeMé HeyrpaAH3Hpa Pomyîhhh
h piyiphhh.

Pa3ÔHpa ce, (lipeHCKOTO byjiihho MHHHCTpecTBO h 4>a-
ihhctkoto npaBHTe.HCTBO, Hpe3 Bpene na nperoBopHi'e, He m,e
ce orpanHyai' c dajiicaHCKHTe BanpocH. IIpe3 BpeMe Ha thh

nperoBopn iu,e ce paarjientAax BampocH KaTo toh sa Tynnc, 3a

pasnpeAejieHHeTO Hal KoaoHHa®HHTe MaHAaTH, 3a rocnoACTBoio b

OpeAHaeMHOTO Mope h np.; ho thh A®e npaBitrejicTBa He 6nxa
nperoBapHHH noMeatAy ch , aito KOHipAHKTa b ioro-H3Toyna

EBpona, b koëto Te h ABeTe dexa saMecera, fie derne baojhhji
OTHOuioHHHTa MejKAy Tex. TpedBa h3phhho Aa ce rroAnepTae,
ye HaË — TpyAHO m,e dKAe Aa ce ypeAH hmchiio toh koh(|jjihkt
b ioro-H3ToyHa Eapona, noHejKe toë H3npaBH eAHH .cpenty apyr
ABa HMnepnaAHSMa.

h tsë, koh ca xhnote3hte, kohto Morax aa ce hmat b

npeABHA? HAH C Apyi'H Ay^n Kasano, naît ige ce npHBYipmaT
3anoynaTHTe nperoBopn? Pa3dnpa ce, HHB iqe paàrAeÀaMe TyK
Banpoca HsxoatAaËKH caMo OT HHTepecHTe Ha daAKancKHTe
napoAH.

MojKen Aa CH npeACTaBHM, ye AHHAOMaTHTe He me
ycneHT Aa H3padOTHT eAHo odmo cnopasyMéiiHe, ye Te hj;c
oci'aBHT BHCHIAH cnopHHTe 3a cera Banpocn, HAH no-BantHHTe
OT Tex. B TOH cAyyaË BaAitaHHTe m,e ce upeBapHaT B TeaTap
Ha dopda, HHHTO cepnosnocT e ,H3AHHIHO Aa noAyepTàBaMe. Tan
ni;e H3dyxHe eAHa BOËna, KOHTO HC me saitacHee Aa odxBane
peAHH KOHTHHeHT H HHKOË ne me Monte Aa Kaate KHKBH me
ôaAaT HeËHHTe nocJieACTBHH 3a HapoAHTe B ioro-H3ToyHa EBpona.
KSM paaHOTAacHHTa, KOHTO BCAHKHTC CHAH noAYipntaT THM, me
ce npHdaBHT H craAKHOBeHHHTa Menyiy THH nocAeABHTe. Ban-
itaiiHTe me damax BaBAeyeHH B BcecBeTcitaTa KaTacTpoipa.

MomeM Aa CH npeACTaBHM cargo TXË, ye d>paHUHH H

HTaAHH me CKAjpyax noneatAy CH BAHO ododmeno cnopaayMe-
HHe, aHaAornyHO Ha TOBa, KoeTo rPpaHgHH H AHTAHH dexa
CKAIOHHAH Upe3 1914 t. HeKa OCTBBHM BCHHK0 TOBa, KOeTO He

saenra BaAKaHHTe. HAH «PpaHgHa me npeAOcxaBH Ha HxaAHH
CBodoAaTa ira AeËCTBire, KOHTO TH npeTeHAnpa aa nna na MSTOK

OT AApHaTHKa, H3TY«KBaËKH, ye HMa CBOH CHegHaAHH HHTepecH;
HAH risk H ABe

rre jsjrpntaBH me pasnpeAeAHT noneatAy CH

BAHHHHeTO TaM, KHKTO TOBa dexa CTOpHAH HeKOra, npeAH TpH-
AeceT roAHHH, ÂBCTpo-yHrapHH H PycHH.

ripn nspBara XHrroTeaa, KOHTO e MHOTO MaAKo upaBAO-
noAodna, daAKancitHTe napoAH me nonaAHaT noA uroTO Ha

(|)amHCTKOTO npaBH'reACTBO, T. e. AHKTaropcKHTe peatHMii, KOHTO

rocnOACTByBaT Hag Tex me dsgaT 3acHAeHH. BaAicaHCKHTe Ha-

poAH me ce npeBspHai' na odmnirH OT KOAOHHdAHH noAaHHrin
c odspaaTH KSM MycoAHHH riorneAH; H HMHrpaiiHOHHH BSAHH,
MaËcropcKH iianpaBAHBaiiH, me neyTpaAH3HpaT TexHHre cs-

IipOTHBJieHHH. Ho TOH HaHHII MyCOAHHH, H3H0A3yBaËKH TeXHOTO

pa3eAHH6HHe, me ynumpacH y
rrex BCBKO cTpeMAeHHe KSM CBO-

dOAa H HOSaBHCHMOCT.

liph BTopara XHHOT'esa me ce Kacàe ao eAHH bha koii -

Aom HHnyM. MiiHaAOTo odaye, hh e abao AOCTaTsyHo npHMôpïï
3a CAHH IipOTeKTOpaT Ha ÀBé CHAH. TaKHBa KOMdHHagHH
cBspiuBaT BHiiarn 3Ae, noneate cahh ot csApyatHiiiiHTe me ce

cxpeMH Ha Bceua geHa Aa Haronn apyi'HH- KaKBaxo H aa osac
AonycTiiaTaTa eBeiiTyaAHocT, (JipencKO — HTaAHaHCRHTe npero-
boi >h pHCKyBaT ga yBpeAHT rtayaaTa na CBodoAaTa h nesaBHCH-
MocTTa na BaAKaHHTe. Bahskhto ceAMHgn me AaAaT bssmosk -

hoct na daAKaHCKHTe napoAH ga bhaht KaKBa noA3a dnxa
hMaah xe, fiKo npe3 rAaBHTe Ha MOHapcHTe h oAHrapxHHTe
yypeAHT eAHa penydAHKariCKa (peAepagHH Ha padoTHHiiHTe h

CeAHHHTe.

non Jlyu

Ea/iKaHCKO pasegMHeHHe
r-H Kan Bapny e nydAHKyBaA b <J)peiiCKHfl b-k

»le Temps« eaha aocta bantha cththh, b kohto noayeptana,
KaKBO, ye noAHTHitaTa Ha HTannaHCKOTo npaBHTeACTBo e Haco-
yerra ksm caho daAKaHCKO paneahhenne. Be3 ocodeH TpyA toë
yica3Ba, KaK ce e pasBHBaAa Tan noAHTHKa h noconBa HeËHHTe-
TAaBHH eTann: THpaHCKHH naKT, cdAHHteHHeTO c BsArapHH,
HTHAO — yHrapCKHH h HTaAO — aAdâHCKHH AOrOBOpn.

OyeBHAHO, r-H SKaK Bapgy csacaAHBa 3a Tan opHeHTagHH

Ha .HTaAiiancKOTo npaBHTeACTBo h ce HBHBa samHTHHit Ha

»BaAKaHCKIlH CSK)3«, b KOËTO TOË BHJKAa noMHpeHHe Ha

(ppeHCKHTe h HTaAHaHCKH HHTepeCH, TSË KaTO 3a OpaHgHH
toh csk)3 osHayana KOHcoAHAHpaHe Ha HeËHHTe AoroBopn, 3a-

CHABane Ha hpiiHTeackhtc csrAameHHH h BS3npenHTCTByBaHe
Ha BceKaKBa xereMOHHH, h sa HïaAHfl rapaHTHpane Ha HeËHaTa
cnrypHocT, AHMCHTHpane Ha HeËHOTo eAHHCTBO h ocnrypHBaHe
Ha HeËHOTO dAaroAencTBHe.

Ho (pamncTKaTa npeca odaye, ne ocTaHa AOBOAHa ot Tan

cTaraH Ha r-H ^ak Bapny h th h3tskha, ye noahthkata Ha

cppeHCKOTO npaBHTeACTBo He e b noA3a Ha BanKancKHa csk>3
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h ne cneqa'ajihhfë (JipeHCKo — . pomshckh h TpencKO — iorocjiaB-

hhckh aorobopn hb cpyaca'T Ha Kay3axa 3a aAKueHue, a Tan Ha

paBHH canepiiHuecKH rpynnpoBKH.
Mnoro 'lecto h mhoto otk.poBe.hho Hue cme KphthKiybrph

b KOPQH HTé Ha toh BeCTHHK BKHIŒHaTâ nOPHTHKa Ha (fipeH-
ckoto npaBHiejiCTBO, aa pa He 6ap,eM oôBHHeHH b hiobhhhcth-

aecKO yroAHHHecxBo no oxnonieHHe Ha nero, ho nÉe SHaen

cappo xffifi, ne HHxepHaii;H0HajiH3i5Ma He 3HaHH, BnHarw m

cHÇTeMaTHHHo pa ce biihh npaBHxejxcxBoxo Ha coô.cxBeHaxa
cxpaHa.

3a xyË HM6HH0, npan e r-ii JKan Bappy, Koraxo roBopn
3a oajiRaHCKo pasepiiHoinie, Koraxo toë ycxaHOBHBa oxroBop-
HocxHxe Ha HxajinaHCKoxo (paruHcxKO iipaBiixejicxBo h xobe une

b?R 3nphem a ,\ i e 6m Kopebanne.
Ho ox ppyra cxpaHa une He npeHeôperBRMe oxroBop-

HocxHxe h Ha (ppeHCKoxo npaBHxejicxBo.
B aeficxbhxejihocx, hhxo KoncyjiXaxa (hta.phahckoto

BaHIHHO MHHHCXepcXBo), HHXO Ke P 'Opce (cppeHCICOXO BaHIHHO

MHHHcxepcxBo). HeMax HcicpeHHOxo JKeAaHHe Aa npHJiontax nprat-
puna: 6annaHMTe Ha danxaHCKHTe HapopH. Oa-Mo epHo xpeSsa
aa. ce npH3Hae, ne MycopiiHH ce noKa3a, ne cxoh mi-ioto no —

rope ox bchhkh ocxanajin pHnnoMaTH b npecpepBaiieTo Ha ep,Ha
MopejmpaHa no xpapuphohhhh HaniiOHaPHCTiiHecKH xnn no-

- JIHXHKa.

OpeHCKO — pOMSHCKHH II (jppeHCKO — IorOCPaBHHCKHH AO"

roBopH 6exa npii3HaxH ox OpencKaxa copha jihcthneckr napxHH
Kaxo onacHH h 3acxpamaBaipH MHpa, noiiejKe xe H3XOKpaxa ox

(pajiHiHBoxo pasôHpane Ha »paBHoBecHexo« h ne xe ce expe-
Mexa pa ofipanyBax cnepHa.PHii caioaH. Ho, xpeoBa oôane, Aa
ce 3aèejie3KH, ne pHHPOMaTHuecKHTe a.KxoBe Ha Phmckoto (J)a-
hihctko npaBHxeJicxBo ca oipe noBene iipoHHKiiaxH ox KJiacn-

PecKHH MaHxajiHxex na piinJioMaTHnecKHTe icaHpejiapHH. no-
CJiepHiiii Hxajio — aJidanciiH AoroBop e oahh hctbiickh caK>3 h

BCJiepcxBHe Hepa.BHOMepHOcxxa Ha cnnnxe Ha KOHxpaiciyioipHxe
papataBH, toë 3acHJiBa HxaiiHaHCKaxa xereMonna Hap apôahhh.
îi'aKBo cxaBa c OorpecxBoxo Ha HapopiiTe, noKpoBHxeji h rapaHX
ira cyBepeHHxexa h HeaaBHCHMOcxxa Ha nopnucaBinHTe pap-
»a.BH?

BeraiKHxe chjih neMax 3a pen 06pa.3yBa.Hex0 Ha epna
BaPKancKa Ocpepapna.

BajiKancKaxa OepepapiiH b caipHocT ipe 6ape epHH op-
raHH3s.M, koëxo He ipe ce ocxaBH a,a 6ape H3noji3yBaH ox

csnepHHHecxBOxo Ha pasHirre h.MnepHajinaMH.
BajiKaHCKaxa OepepapiiH e, nanpoxKB, epsa cucxeMa,

kohto hcxhhckh nokpobhxejrcxbyba haphohajihhxe cb060ah na.

fiajiKaacKHxe napopn.
BajiKaHCKaxa OepepapHH, cpepoBaxepno, xpedBa pa >6ape

epriH ox ocHOBHiixe ejie.MenxH Ha MePtpyHapopHaTa nOPHTHKa Ha

COpHa.JIH3Ma.
>KaH SnpoMCKH

He«a Bene MaKC^OHCKii aaiipoc!
(TaKa roBopH T-h >KaK Ahccji)

npe3 BpeMe Ha BoHnaxa r. 5KaK AHceji 6e epHa ox

»rojieMHxe rjiaBH« ha exio3hhheckaxa apmhh na hbxok. ,

Ox xoBa BpeMe HacexHe, c BCHHKHxe yjiecHeHiw kohxo

My ce paBaxa, xoh npo<|)ecop npoH3Be5KAanie aHKexn Bspxy
6a,nKaHCKHxe npo6ae.mh.

Ox xoBa BpeMe Hacexne csm;o xxë, xoë cHcxeMaxunecKH

HanpaBJiHBame cBOHxe H3CJiepBaHHH, kohxo 6exa BnponeM
CepH03HH h CMHCJieHH, HO H3KJIIOHHXeJIHO B nOJI3a Ha csi03-

HMpHXe.
Toë ôenie 3a csipÔHXe, 3a rxppuxe, 110 npoxriB MaK.e-

AOHpHxe. -

H xaKs b ch ocTana.

Ojiep BoËHaTa, toë nyôjihkyba epHa KHHra: «Peuples et
Nations des Balkans«, kohxo e TBsppe noyHHTeJiHa, mhofo

poôpe cxcTaBeHa, ho kohto ot Hanajio po caMHH ë KpaË e Ha-

HHcaHa c pen pa ycjiysKH ca.Mo Ha (|>peHCKaTa k.ay3a h Tan Ha

CSK)3HHpHTe Ha PpanpHH.
;],o Kaxo b Tan KHnra MHoro ppyrn npoôJieMH ca npo-

yneHH MHoro oghobho, toë e H3ôer.Ha.ji pa BaueKHe MaKepoHCKHa
BMpoc. 3a r. SK,aK AHcen MaKepoHHa e epHH »Kp25CTonsT«.
Ha oahh KpscTonsT HMa noHeKora mhoto naxpynaHH Heni;a,
HMa Maca npenHTCTBHH, Maca rraTpypHeHHH ot BTopocTeneHeH
xapaKTep. Ho xosa He e TOHKOBa brjkho ; Te ce pxjisKaT Ha

crmoto ecxecTBO Ha. Hen];aTa, Hajin?
H pHec r. ®aK AHcen nan npopsjiKaBa. Ho TOBa ne

xpeftBa. pa hh ouypBa. Xopaxa, kohto pepaKTHpax b-k

».la Macédoine« b ^eneBa h kohto .ca H3pa3HTejiH Ha npoTo-
repoBa, b oTroBo.pa Ha nncaHOTO ox Hero, TaKcyBaT r. ®aK
AHcen KaTo HeKOMneTeHxeH. Ton HauHH na oxroBapHHe e hrh-

r-THHa MHoro HeypoôeH.
F-11 SCaK AHceji cKBceM ne e hekom nexeHTeH. Toë e c

npepyôeiKAeHHe.
ToBa npepyôeatAeHHe ce XBspjia b ohh BepHara ot pepn-

paxa CTaxHH, kohto toë e nyojiHKy.Baji b ».FXnformation«,
cjiep epHo hobo usTyBaHe b opneHTa c HayuHa pep, a hmchho j
b MaKepoHHH nop cs.pôHH, nsrryBaHe, kobto HpepmecTByBa —

xobe e naHCTHHa Kypno3HO — nopirHCBaHeTO na <t>peHCKO — roro-

CJiaBHHCKHH pOTOBOp.
B xhh cxaTHH r. jKaK AHcep sanBHBa, ne «MaKepoHCKHH

BSinpoc pe csm;ecTByBa Bene«!
Toa Bsnpoc 3HauH Heitora e csipecTByBap! Ho Kora?
B CBOflxa KHHra oipe toë nocTaBHine MaKepoHCKHH bk -

npoc Kaxo TaKXB, koëto e csipecTByBaA b mkhepoto.

BeacKMHerme, xoh Bsmpoc sa r. JKait Ahccji ce npHKjuouH
BepHara cnep BoËHaTa ot 1912—1913 r., KoraTO danKaHCKHTe
CSI03HHPH pa3noK5ica.xa 11 paapesaxa Ha napneTa HerpacTHaTa !

MaKepoHHH. Ox pe.hh, KoraTO 6e HSBTtipiiien oahh ot iraË-rojie-
MHTe HCTopHueckH aTeHTaxH, KoraTO 6e nsBspmeHO epHo npe-
CTKiiJieHHe ■—nopoÔHo Ha TOBa c paepejiaTa Ha nonma — KoraTO

ox epHa cxpaHa t^ppiih h ot ppyra ciyipôhh npHCYiepHHHxa
pBe rojieMH pacxH ot MaKepoHHH, a BsprapHH epua Mapica

nacx — MaKepoHCKHa BYnpoc He CYipecxByBarae Bene!
A HCTHHaxa e, ne ot Hero peH HaceTHe, MaKepoHCKHH

bynpoc cxaHa oipe no-6ojie3HeH, oipe no-xparHneH h no-cPosceH.

Hpepn 1912 r., MaKeponpiixe HMaxa caMo epHH rocngpap:
xypcKOTO npaBHxePCTBO. Cera Te hmet TpnMa rocnopapH:
rpspitoTo, CsjirapcKOTO h cpyôckoto npaBHTepcTBa. A ipo ce

oxnacH po xexHHTe CTpapaHHH, MOPte 6e3 npeyBePHneHne pa. ce

Kaaee, ne Te ce yTponxa.
Ho sa r. ®aK AHcep, ot o6ni;o-eBponeËCKaTa BOËna Ha-

ceTHe, MaKepoHCKHH BYnpoc, MOPte pa ce Kance, csipecxByBa
oipe rio-MaPKo, otkopkoto b MHHapoTo.

CspôHH OKOHnaxePHo e 3aBJiapepa Bene nacTTa ot Mane-
poiiHH, kohto ë ce pape.

Fypphh 3a BHHarH e ePHHH3Hpapa CTPaHaxa h acHMHPH-

papa roPCHHTe MaKepoHCKH KaHTOHH.
H r. IKaK Ahcbp ône ôapaôaHa. Ha. emycHaasma !
«MaKepoHHH e Bene HeySHaiBaeMa! Cpyôckiih peitap

bchhko e BHpoHSMeHHp b Hen! Hena Bene napypHSYM! As
moh«ax pa chh 6e3 kohohheph!«

He cpYÔGKHH peKap b CKorrcKaxa, BHTOPCKaTa, IIpHperi-
CKaxa h II[HncK.aTa oôpacth hmr 3a pep KOPOHH3a.TopcKoxo
pepo na. cpsôc.KHH non, yunxep 11 oifmpep, xobr une 3iiaeM

mhoxo pobpe.
Tan paôOTa ce Bspinn BiipoueM. b bchhkh nacTii Ha cBeTa

OT MOpepHHTe K0.H0HH3aT0pCKH AYpPtaBH. H 0(|)HpHaPHa Cxp-
ohh BYpiHH b MaKepoHHH HaHCTHHâ epHO KOPOHH3aTOpCKO
pepo — b HaË-yaeacHiiH. cmhcyji Ha ran pyMa — KaTo ot epHa
cxpaHa peHapH0HaPK3Hpa mccthoto iiacejieHH-e h ot ppyra, KaTo

IiaCHJICTBeHO HaCTa.HHBa Ha .MaKepOHCKHTe 3eMH cpsbCKH kopo-

hhcth , poivapa-HH ot ppyriiTe oÔJiacTH Ha pYpsKanaTa.
Koro ipe yôepii r. JKpk Ancep, ne KapareoprHeiBHHeBa.

Cx&p6hh, kohto HeMa hhto CHyneii MaHrxp b CBOHTe Kacn h

KOHTO b TOH MOMeHT yCHJieHO TSpCH pa CKJHOHH 3aeM, xan

CspôHH . e naMepHPa he06xophmhte (jfionpoBe 3a pa BspniH b

MaKepoHHH, h to b rope-m Macipad, H3cyiuaBaHe ha pasiiii
6paTHCTH MecTa, aapecHBane, nocxponBane na ôojihhph h rip.
h up ?

Be3CxYiMHeHHe, 3aii0HHaT0 e Heipo pa ce byprnh b Tan

'CTpaHa, ho pa ce roBopn, ne e HSBYpmeHo npeoôpasyBaHHe,
TOBa He OTroBapn Ha hcthhckoxo nopopceHHe xaM.

OcBeri TOBa, TyK hmr. Heipo cTpaHHo : r. 5KaK Alice,h e

yciiep pa bhph TOPKOBa mhoto penapH S MaKepoHHH nop Cap-
6hh , a He e Moneap p,a bhph hhto epHH H«aHpapiiH, hhto epHH
nopiipa.Ë! Toë e noceTHP mhoto xHTHeHHUHii HiiCTHxyTii, oôane
hhkrk He ce e ceTHP pa noceTH noHe epHH cano aaTBop!

ToBa e pepo Heni;acTHe!. B MOMeHTa, Koraxo, kpto H3-

napnap b eKCxa3 TypncT, toë ce iipobhkbr , ne MRKepoHpHxe
OIIPH pobojihh h îpaCTPHBH — TOË ÔH motsp CnOKOËHO pa BHPH
irXJIHHTe C MRKepOHpH SRTBOpH b CKonne, Bhtojih, IHhh h pp.
C . xhphph MaitepoHpH dexa 3aTBopeHH TaM, KapeTo h cera oipe
peacaT. B nop3eMHHTe khphh 11a C.BoncKHH aaTBop, toë e hmrji

BaaMOPCHOCTTa pa bhph Mpapu MaiteponpH, ot kohto nobeneto

CType.HTH, x.BappeHH Tan nop. npeppor, ne ca 6hph cayha,cthhph
B RTeHTaTHTe HR RBTOHOMHCTHTe, B KOHTO

.

Te aÔCOPK)t.ho hhkrk

ne ca 3amecehh; b petctbhtephoct, Te ca xBappeiiH b ,3aTBo-

pme, saipoTo ca o6pa3yBapii MaKèponcKH MPapeatKH ppyatecTBa,
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o -u,ejr m 3ana3HT Kyjrrypaia Ha cBOHTe npaAeAH h Aa noflroTBHT
no JieràJieii hyt ocBOÔosKAeHHeTO ira CBOHTa nopodeHa poAHHa.

F-h JKan AHceji- e nxTyBaji 6e3cnopHo b pa3KoiiiiiKTeaBTOMOÔHJIH Ha. BHCUIHTe cp«Ti6CKH 0<j)HIi;epH, HaKHHeHH C 3JiaTHH
y-KpameHHfl. yKajnco, ne toë He e B3eji TpeHa Aa nsvryba b
KjiacaTa, b kohto n®t#èa ooiiKHOBeirao HapoAa. ToraBa toë 6h
bh,a,eji Ka.K Ha Bce-Ka cTaHpna b KyneTo HaxxjiTBa cpsôeKaacçpa.Hcap, 3a Aa Txpcn »nxTHHHecKH JiHCTOBe« h chctematir-
hçckh ;ra apecTyBa nxTHMpHTe MaKe^OEtp.

B lOrocjiaBHH Ha »Bejiaï?a psKa« m datera MaKèAoneii;,roBà e npecTx"5n,iieHHe. He MoraT aa H3-6erHaT ot TOBa npe-ctsnjieiihe jiaSce h ohhh MaKeAoiipH, kohto oiije npeah daji-
itaHCKara BOËHa ca MHHaBajck 3a cspdA.

F-h SEari. Ahccji 6h hmbji b®3mohîiiocttr aa h3bspiuhcbohta. ahkeïa h b mhoto apym OTHOineHHH. Toë 6k motikji aa
HC.Ka HH^opMapHH 3a nocneAHHTe Hsdopn, no onromeHHe Ha
kohto on03HHHHTa. e HanpaBHjia OHJiaKBa.HHH b CKynrpHHatanpoTHB r. ByKHHeBHH; thh nadopH odane, dexa npoH3BeA6HHOCOÔeHO HCeCTOKO b MaKeÂOHCKËTa OdjiaCT, IîSAeTO OTCTpaHHBaË-Kir HaÔHpaTeJiHTe, çpsôcKHTe HcaHAapH nsdpaxa paAHKa jickht eMHHHCTpË, kohto HHane HHitaK He dexa CHrypiiH, ne nje dayiaTHBÔpaHir APyrane.

FIo r. JKaiî AHceji rjiena HeipaTa npc3 cneiiHajiHH onrara,h tam KSAeTo e hcthhckh an, toë bhskab caMo hahjihh h
OHapOBaTeJIHH KapTHHH.

Ckiëoto Heipo e h b MaK.aAO.HHH non PxYPhhh.T-h 2KaK AnceJi aAMHpnpa AeJioTO Ha Majioa3HaTCKHTe
(ieœaHHH, kohto ycnejin aa npeoopa3yBaT CTpaHaTa.

BeacnopHo, kanecTBaTa ha TpyAOjnoÔne h HHTejnireHTHOCT
ira. rphipkhte dejaaHpn, iracTaireHH b Tan nacT na MaiceAOHHH,ca .ce npoHBHJiH th.m b cboh djiecaïK.

Ho toë he e 3anHTaji Aaate, itan aohiahte ot Majia —

A3HH rxpAH ca HaMepiuiH mccto b thh Kpanipa, c khkbh Ha-
CHJIHH MeCTHHTe MaKeAOHH,IÎ Ca ôiijih nporO.HeHH OT CBOHTe
KSxiIËH h OT CBOHTe 3eMHÎ

Toë He e nyn Aa ce roBopn 3a ohiih TpamiHHH »Bp2Hu;a-

hhh« Ha eKcnpoiipHHpaHHTe cejiHHH, kohto ce bpsipat noHe-
Kora b CBOHTe poahh cejia, kohto ca ôhjih npnhyaehh aa
HanycTHaT, h c opxratHe b psKa, aa ce 6hht cpeipy hobhtc
IIpHIHCJIUH.

Ton oopa30BaH HOBeK e ocTanaji oesnyBCTBeH, KoraTO ce
3arpaôBaxa, eKcnponpHHpaxa HnpoAaBaxa pa3HHTe MaKeAOHCKH
HepKBII, yHHAHipa. h 0kôjik0t6kk — H3Pp&AeHH c CSvdpaHHTe C
TOJiKOBa mskh h Tpyft rpouiOBe ira ma,kcaohckhte cejiHHH, h
kohto naMeTHHpH h hhcthtjth ca noBene ot* BceKxKAe ApyraneHapHOHaHHa co.ÔCTB.enocT!

Ton AeJiHKaTeH HOBeK He ce yneacH nance h ot »h3 jiohc-ôaTa ha TpynoBeTe« Ha HeTHHpHTe b JlepHHÎ
Ton cuepHajiHCT no dajucaHCKHTe Bxnpocu, koëto cnpa-BeAJiHBo cTHrMaTH3Hpa aTeHTaTHTe Ha aBTOHOMHCTHTe, He no-

A03Hpa Aaate, ne mia h APyrn âTeHTaTH, h3bk.puieHH ot APyrnKOMHTaAHCHH, kohto ca b ycjiyra Ha Athhckoto npaBHTejiCTBO,h ne, aiîo neTHTe Ha HpoTorepoB BspmaT pacHH npecTsinjieHHH,to oaHAHie Ha »Fp^h,khh ioMpyK« csapo tiYië ocTaBHT 3aA ceôe
CH CJieAH ot KxfipBH H pa3BajIHHH!

H noHeace toë He e bhacji hhhi;o, KoeTO aa npoTHBopenHHa HeroBaTa npo — cpsocKa h npo — rpxH^Ka Te3a, r. 2KaKAHCejI HABa AO 3AKJITOTieHHeTO, Ka.KBO SViaKCAOHCKHH BIKTipOC He
cxni;ecTByBa, hjih, ne ne c25iu;ecTByBa Bene.

06ane, toba He npenn hhkh.k, ih;oto MaKeAOHCKHH BsnpocAa oopaayBa eAHO or.UHui,e Ha anrranHH h koh^jihkth Ha Ban-
KaiiHTe. ToBa. He iipenir, rporo MÂKeAOHcka^a npoCrreMa ah6r5Ae noBene ot bcëkh Apyr nsT paaHCKBana ot MeJKAysapoA-hoto OÔIAeCTBeHO MHeHHe.

ToBa He npenn ocoôeHO Ha MaKenoHCKHTe nacn Aa hckatot a^aôoHHHaTa Ha cBoeTo HeipacTHe, c Bee no — roneMa h no
— rojieiia eHepran, aa ce ocboëoaht ot tpoëhoto hto, koeto rnTxYxË CTpaiHHO HOTHCKa,

ToBa ne npenn, h^oto aboëhhh haean sa he3abhchm0ctta
Ha MaKeAOHHH h 3a BajiKaHCKaTa oenepaniih Aa ËxYAe ocbeteh
ot cahh heôhbaa ao ahcc ënecsk.

flaHMen PeHy

BiUlKilliCliil (DE||EPill|H]il
nO.TYMECEHHHK

OPrAH HAPOAMHX MAtbMHA M HOTIIAHEHMX HAPOflA EAIIKAHA
H3J1A3H HA CBMM BA/lKAHCKMiVI JE3HUHMA

„naun«DM3aM" r. MapHHKOBHka
HaA BanitaHOM jieôAH pa.THa onacHOCT; hy HHKaivBâ na-

pojia 3Bana ce OHa no r. MapHHKOBHhy »BaàKap dajiKaHCKHM
HapoAHMa« hjih no PaAHfay »noAyHaBCKor h ôajncaHCKor Jloitap-Ha« He MOxKe yn.Jio.HHTH. ITOA napojio.M »BajiKan SajiKaHCKHM
HapoAHMa« Kano je 3amhinjba ca.AamrbH jyrocjiOBencKH mhhh-
ciap OnojbHHx IIocjioBa MapHHKOBHh, OHa je de facto na.jraa-
thb Aa npHTtpije npaBy cyniTHHy BejiËKOcpncKor hm iiepnjajiHB-Ma Ha BajraaHCKOM IIoAyocTpBy.

Cbbchh CBora nojioataja, ôeorpaACKH BJiacTOApnipH,nyuiTajy Kpos ycTa »AeMOKpaTe« MapHHKOBHha Ha KonrpecyAeMOK.paTC.Ke cipaHKe 15 h 16 janyapa 0. r. bccth y jaBHOCT,Kano cy ohh najBehiï noôopHHHH ôajiKaHCKor Miipa. IIojiHTHKaBeorpaAa HAe jeAHHO 3aTHM, Aa ocurypa nojicepaTHH ciaiyckbo Ha BajiKany, Kone onnrjieAHo npeTH onacHOCT, ano ce
ko ca kohh;enii;njoM ôeorpa.AÇKHx b.JiacTOAPîKan;a ne cjioskh, on/raAa noTnaAHe iioa »Ty^e tochoactbo«. Kojihko je »HaHBaH«
Taj r. MapiiHKOBHh, Kao Aa cy A.airaHiHH pe/KHMH na BajiKany,(Me^y Koje ce noApa3.yMeBa h oHaj ,KOMe cTojH Ha nejiy MapHH-KOBHh) noïnyHO cjioôoahh oa rocnoAapcTBa HMnepHjanHCTHH-khx BejiHKHX OHJia.

y TaKaB cjiaTKopenHB »nan;h (f)H3aM« BpnjaHOBe Konnje,hhko khb He BCpyje, na AaKano hh can ;Sprecher MapHHKOBHh.14 cana AOJiaae abc Bpjio 3HanajHe peneHnije Koje HajApacTHHHHjeKapaKTepHuiy nie$a cnojbHe nojiHTHKe • KpajbeBHHe 0. X. C.:
. . . »aKo Hac ocTann cjiobchckh HapoAH nycTe Aa sancTa Kao
npe nekoahko BeKOBa caMH ôpaHHMO HesaBHCHOCT BaJiKana, h
OBora nyTa ycneMe OA^panirTH, fia nw OHfla 3ancTa Hehe nohwflo Haine xeroMOHnje?!«, jeAHa Apyra Miicao ca HCTe tpnôhhe oaHCTor roBopHHKa: ... »Ja Mory Aa nopynHM OHHMa (ManeAOHCKOMKOMHTeTy J\. J.) thmo aa je nponiJio BpeMe Ka.a cy ce peBOJiBepoMh KaMOM CTaB.iBajia nojiHTHKa nHTana Ha ahcbhh peA- H ,M0ryaa tbpahm aa aotoa ce obh 3A0hhhh npoAyntyjy He nocTojH hh

jeAHa. Apntana Koja he CMeTH Aa to HHTafte (MaiîeAOHCKo hh-
Tan,e jx. j.) noKpeHe h 0 aeMy roBopn, jep ano 6h to ynn-HHJia, oHfla je CBpiiieKo ca hobhm nopeTKOM CTBapn, OHAa ce
noHOBa ynyhyjy ohh Kojn HMajy Tencibe h acnHpan,Hje 3a Be-
jihkh (fiopyM npaBAe (sic!) ne na BejniKH cjiopyM npaBAe h
npaBa Hero Ha peBOHBepe h naMe 3a noseiaK a MHTpan>e3e w
ToncBe 3a CBpnieTaK.«. (»FIojiHTHKa« 15. I. 1928)

Ha hctom KOHrpecy percao je Bo^a ACMOKpaTCKe cTpaniceJB. XlaBHAOBirh KaKO ce »MaKeAOHHja He yanna hh neTaMa, hh
ôaTajtoHHMa, a hh nyKOBiiMa. hh ahbhbhj^Ma hh apMHjana,Aa ce OHa y3Me, to je npaBa pen, TpeÔa none fla ocïaHe cto-
TMHe xMibafla nycTHx Kana«. Ha TanaB »Ëan;h(f)H3aM« Hehe ce
HHKaA CJI05KHTH OCTaJIH ÔaJIKaHCKH peSKHMH h, OAjeK TaKBOT
pemaBaH>a ôajiKancKHx npoôjieMa ëhjih cy, 3aKJbyHHBa.h.e TâjHHBojHiix KOHBeHpHja h3mef)y Byrapcne h HTajinje h, tpnke h
TÎTajiHje. Hhje HCKjbyneHo Aa dopasan py.MyiHCKor MiniHCTpaIlHOCTpaHHX ^ejia TriTyjiecKa y Pyjvry, He AOHece ca coôom jonrHOBa H3HeHatjert>a.

y JiHHnjH »nan;.h (|)H3Ma« BejiHKOcpncKHx BJiacTOApncaHamoate Aa ce kh>hjkh h nocjieABba arjrepa iriBepHOBana opyasja
y MapapcKy; HHTeH3HBHa H3rpaAH>a cTpaTernjcitHX 3Kejie3HHH-
khx npyra y MaKeAOHHjn npena dyrapcKoj h a.JiôaHCKoj rpa-hhit,h; K3rpaAH>a Bone KoTopcKe y npBopaspeAHy iiOMopciiyonepa.THBHy 6a3y; Ha-ôaBKa HeKOJinito noAMopHHHa; pa.3Boj ao-Mahe BojHe aBHja.HHje h HHTeH3HBHo noAnsaae 3aTo noTpeÔHiix(j)a6piiKa y PaKOBiinn, KpajbeBy, 3eMyiHy, Hobom CaAy h Beo-
rpaAy; npoHinpHBa.h.e (jfiaôpiiKe opyncja y KparyjeBny h ôapy-Tane y OôHJinheBy; MiiJiiiTapHBaHiija MaKeAOHHje; CTBapaiteHTajiiijaHCKe jane paTHe XHApoaBHOHCKe dace Ha ocTpBy JlacTO-
bo; h. t. A- CBe OBe Mepe 03HanaBajy Kypc »nan;H4)HKaH;Hje«BajiKaHa, ocBeTJLaBajy sanojeBaHKe Tentite cpncKe xereMOHHje,HHTepecHe cynpoTHocTH ôajiKaHCKHx BJiaAa h Ha BajinaHy 3a-
HHTepecoBaHHx BeJiHiciix Ciwa. Ajih He cano to. rpo3HHnaBO '

HaopyaKaBaiba JyrocnaBHje, yroBopn H3MeI)y JyrocflaBHje h



1778 Mo. 86

c&pa-HijycKe, h Hxajinje ca AAdannjoM, Tphkom, ByrapcKOM h

MapapcKOM oôejieœaBajy Ha BajiKaHy AS'a HMnepiijaJincTHHKa
(hpoHxa: OBaj HxaAnje ca CBojHM caBeaHHpiiMa h MapHHKOBHh—
BpiiaiHOB. Ohh ce Mopajy cyAapHTH, jep cy MeîjycoôHe cynpoî-
hocth Tano 3aoniTpeHe Aa ce TeniKo nyieM pasHHX KOH$e-
peHiinja ïiory pemaBaTH, to aojkh h y cyrtiTHHii saBojeBaHKe no-

.THTiiKe. Ha" nna-K y3BHKyje r. MapHHKOBHh y cbomb roBopy
Ha KOHrpecy »mh hhcmo H30A0BaHH,

*

Harna AP®asa HMa y obom

TpeHyTKy Behiray' napoAa (!) Ha CBojoj CTpa.HH«.

Koj AH TO »HapOA« MHCAH Aa HMa MapHHKOBHh Ha

CBojoj CTpaHH? y cBaKOM CAynajy caMo KpynHo KannxaAHCTHH-

Ke h BHiue BojHe KpyroBe, ajin hhkako o6ecnpaBA>eHor paAHHKa
h onjBa-HKaiHe Mace cpncKe h ocraAHx Ha'naje MOHapxnje. A

HapoA npecTaBJBajy paAHe Mace, kojh nasKJBHBO npaTe KpBaBO

koao ko je hm ce npnnpeMa, jep HMajy ohh Aa BHAe niTa. ce

ca EbHMa paAH h oko h>hx AemaBa.

CaMo cy Te ynbeTene Mace paAHor HapoAa CBKjy HapHje
kako -JyrocAaBHje Tako h ocTaoïor BaAKana y CTaiby Aa ocnry-
pajy BanKany MHp y cmhcjih napoAe »BaAKaH ôaAKancKHM

napoAHMa. H to Tano: aKO y TpeHyTKy oôjaBe hobot HMnepn-
jajiHcTHHKor paTa, 3aAaxHyTe HAejoM OeAepannje BajiKaHCKiix
PaAHHHKO—CejBaHKHx PenyôAHKa ca nyHo caMonoy3Aaaa y

CBojy nooeAy, npeTBope HMnBpnja/incTHMHn paT y ocnoôoflw-
JT13MKH paT.

y noôeAH paAHHKa h cejoaita ôajiKancKHX HapoAa haa

CBojHM AOMahiiM yrH>eTa,HHMa aôjkh h KJbyi pemeaa dajiKaH-
ckhx npof)JieMa.

flHMMTpnje JOBaHOBHh

ripMBpeAHO CTaH>e JyrocjiaBMje h pemMMCKO rasfloeaibe
IL

Hobo npHAOJiaaceae HHOCTpaHor KanHTaaa, o neMy cmo

naBeAH HeKonHKo KOHKpeTHHx npHMepa y npomjioM HJiaHKy,
npeACTaBJBa Ten jeAan H63HaxaH nopacT oHOMe paHHje naa-

cnpaHOM Kojii je y noceAy MHoroôpojHHx npeAyseha h (JniHâH-
chckhx K.yha y JyrocAaBiijH. CnoMeHyheHO caMô raaBHHjë oa
h>hx a cycpehy ce y :BopcKOM PyAHHicy ôanpa, »:ÏÏKapyc« —

cpaôpiiKe 3a H3paAy aBnjoHa h aBHjoiHCKiix MOTopa, OpaimycKO
—CpnoKa, BaHKa, XpBaTCKa EcKOHTHa Banna (nojoj ce npHKJBy-
nyjy: XpBaxcKO—CaaBOHCKa XiinoTeKapua BaHKa h BocaHCKA
BaHKa A. T.), JByÔJtaHCKa KpeAHTHa BaHKa, JyrocAaBencK.a
BaHKa, 3acTynHHiHTB0 CTaHAapA-Ojji h MHore APyre Behe h

Marne Oanne, ocHrypaBajyha APyniTBa, hnjiycTpncka noAy3eha
ira u TproBannë ayhe. Ho CBojoj iiMnepHjaAHCTHHKO—(franancH-
CKoj jipHnaAHOi-TH, Taj KariHTajia je y imkibhom <j)pami;ycKor,
enraecKor h aMepiiHKor nopeKaa, a 3axHM TaanjaHCKor, necKor,

neMaHKor, hibbackot h AP-
HajBehy oôaBe3y npena HMnepHjajiHCTHHKHM cHaaMa

yae.jia je Ha ceôe caMa CXC.-ApafaBa. IBphit ÂyroBH HHHe y
VlCVIIHOM H3H0Cy:

AMH. 56.345,963.932
oa 'iera ipn HeTBpïHiie oïnaAa na 3ajM0Be H■.Apyre .Bpcxe sa-

Ayaceiba koa HHOcxpancTBa. Koa rjiaBiior ma OxyroBH m para
h nocJiepaTHii) yHecTByje OpanpycKa ca'oko' 50%', EiiraeCKa
c'a 30% h AMepnKa ca 20%. Ha cBaKor cTaHOBHHna Jyro-
caaBHje npocenHo 3aAy>Keibe AOCTHace ciiopo 5.000 ahh., a

rofluujHbH K3M3TH>aK aKo ce paHVHa ca 4% hohoch TepeT OA

2.254,000.000 flMH. (no JB. Kocnjepy, ypeAHhay »BaiiKapcTBa«).
ËanHH raaAOBaiba ApacaBi-ruM npeAy3eheM je caBpnieHO

paciihhhhkii ihto nan Hajoojbe îioTBphyje pejKHMCKa OyijeTCKa
noAHTHKa. Kaao ce ona boahjia- roBopn ham obh Taoeaa ycra-
noB."beiia oa JB- KocHjepa (»HaiHH ApataBHii' AyroBH,«).

«... y ynopeheiby ca npeApaT.Hiim CTaibeM (1913) h

ca nojeAHHH.M (npeAHAyhhm) oyyeTCKHM roAHHaMâ, npoii,eH-
TyejiHO yBehaibe ApataBHax pacxoAa H3r.neAa oBaKo:

ByyeTCKH Ilpena ITpe.\ia
Foa. pacxoAir npexx. toa. 19!3

- MH.11. BMlU'é °/o BMIinc °/0
1919 1574 — 393

1919—20 2473 63 818

1920—21 4815 94 1206

1921—22 6149 28 1537

1922—23 8134 32 2033

1923—24
' 10209 25 2550

1924—25 11765 15 2941

1925—26 12304 5 3076

A iio3HaTo je Aa h 3a nocjieAite ïpn roA-HHe pâcxoMr ne

ca mo aa Hiicy VMaibeHH, Beh BHaTHo yt(ehaHH«. (HanoMe«yheMO
Aa • koa CBaKor oa HaBeAeiiax Oype-ra, Bojuo-iro-iiHUHcKH anapai
je OAHOCHO Haj3HaTHHjH Aeo.).

Teityhn ôypeT sa 1927—28. iipeABidyio je aia HMe apataB-
hhx npiiMaiba 11.477,570.000 ahh. hito je ppejta peaAHsoB^HHM
npiixoAMMa h3 1926—27. BHiue 3a 572 MH,jrajo.Ha! Krko je y
TeKyhoj roAHHH npiiBpeAHo cxaibe aeMJbe mhoto Aoranje, ôyije-
tom npeABHheiiH pacxoAH cy ocra-an AaaeKO MaibH. 3a îrepnoA
aiipiui—aorycT (5 Meceiyi ôyijc.TCKe 1927—28.) npHxoAH cy
OB8KO iipeABiiheiiH h HanaahHBaiiH !y MHjn-ijonHMa ahh.):

lIpeABiihoi-io Haïuiaheno -j- iraM —

>KeAesriHne 1.120 743 —381

iienocp. nopean • 710 567 —143

MOHOIIOAH 957 992 + 35

napiiHe 703 634 — 69

xa.Kce 442 387 — 55

xpouiapuiie 314 201 —113

TIOIHTe, T. T. 202 1S6 — 16

mykë h p.yah h i;m . 188 190 + 2

Oa jraynHO npeABH^eHHx npnxoAa 3a peneHHx .neT Me-

cenii ocrao je Mafean oa 833 MHnnjoHa hhm oko 17,5%. (IIo
»npHBp. HperaeAy«, 29. I. 1928). Ca KoaHKHM he ac^hahtom
Aa 3aK.a.yHH ôypeTCKa 1927—28 toa. HHjë joni no3HaTo; H3

AâHa y a^h npHMaiba cy 6naa CBe caaônja o neMy Hac yBepa-

B'ajy papiracKH npuxoAH 3a ko je hmkmo Kpajae noAaTKe. Byije-
tom npeABnheHH Tpeôaan cy hcth ao 10. I. 1928. Aa AOHecy
1.813,355.539 ahh.; MehyTHM ohh cy ocTaan Ha 1.307,389.579
hito suaHit AecjjHUHT oa 505,965.960 ahh. (JyrocaoB. »JIojA, 31. I.

1928).
y(a 6h pesRHM Morao Aa peaansyje npeABiihene pacxoAe,

Mopà /(a xpaKH APyre H3Bope; Ka.Ko hx nnje Hamao, ohh cy
sa iipBiix neT Mecen,H Tenyher OypeTa ocraaH peAyiinpaHH ca

r.Kopo 25%.
H aico je nocBe H3BecH0 Aa OyveT sa 1927—28. iraje 3a

ocïaTaK BpeMeHa Moryhe HHKaiîo ocTBapnTH , h aKO npiiBpeAiio
tc.'io 3eM.:be npeACTaBJBa skhbh Jiem Kojn He moikc hh ca.Mor

ceôe Aa oaphîh — hobh ôypeT 3a 1928—29. kojh ce npeTpeca y

Hap. "Ckynuithh ii , oyijeT »raTeiiabe«, OyijeT »cTpyHiba .Ka.«, BepHa
je coiHKa ciiCTeMa. ônpoKpaTCKor HaniiHa ôypeTHpaiba h orae -

yajio peïKHMCKOr OaHKpoTCKor rasAOBaiba y — ormiTe . Taj Oyyex
iipeABiiheii Hà 11.840,000.000 ahh . pacxoAa ca 232 MHjinjoHa
Ae.(j)HAHT;i, HHjn MaTèpnjajiHH pacxoAH — no TBpAibH Ca. IIIe-

hepoBa ,
• jipeAceAHHKa cKynuiTHHCKoj nopecKor OAôopa — CToje

npcMa -ïiihhhm y OAiiocy nao 51 ii 49, Aahe oko 3 MMOHjapAe ahh .

AeiI)»u,UTa (MHHiJbeibë CTj. PaAnha). Tomc , Aa cy AaTa Maca

QB.Ââmheiba iioje^niinM MHHHCTpiiMa; Aa cy no3Hir;Hje sa BôjcKy
H uopiiapjiny (2.428,571.226 AHH.) H . iiOAHH,Hjy (554,646.007

a un.) ndhehaHe; sa-niM aa cy upeABH^eHe BeAHKe cbotc 3a BojHe
u cxpaTeiuice oôjeKTe Koje OAnoce oa OyyeTCKiix iiaTepHjaAHHx
jiacxoAa iiajsHaïHHjir Aeo — yBepaBa iiac Aa je itypc Koji-i ce

yBOAH y ïïyroçAâBHjH cbo hmmhh J h, TanaB ôypeT je npaBO raace-

.be y peaKHiijy h 3aBoi)eibe ahcoAythcthhkot peac'HMa.
lIpouiAO roAiimibe peîKHMCKo npiiBpeAHo rasAOBaibe yTi-i-

i;aAo je Âa pesyATax yKynuor nAamor OiiAaHca HsraeAa obbko

(iio »flpHBp. HperjieAy«):
TprOBHHCKH ÔHAaHC — 960

HceA>eHHn;H + 800

CTpaiiH Kan-HTaji nsneo —2000

TieTO MHAIlj. AHH
Aa

cy

—2160

Va il koa Tora. .CTaBHTH xahKy, SHaxH ocraBHTH pentHM
nponaA^ë h Aa 3a coôom noByxe cncTeM! BAacTOApsKAH
HoiuAH ApyrnM iiyren 6an;ajyhH ce y 3arpjbaj HMnepnjaAHCTHMa*.
C,ayîKeibe 'CTpaHOM. BànaAHOM iimitephjaahsmy pacTe. Koa ïora

ce pesfii.M'M jaBjba i<ao nocpeAUUK feojn xpeôa caB xepex hobhx

ai.rexiiTa p: a ces n-vt na paAHM napoA. Bani y MOMemy KaAa ce

pesKHMy HâBjiâxHAa Marxa na ohh HCMQryhii Aa Aope.aa hcxoa

CBoje noAHTUKe, h y nacy icaya \ je hhiiho 3AAH>h xpsaj Aa ca-

HVBa h AaJbë y pyiian'a KppaBe .MOiiapxHje — irpucKane y riOMoh

jexan aHrino—aMepMHKH koh30puhjm ôanaKa ca 3ajM0M oa

13.750 m iiAiijoHa AHHapa. ^ok peatHM Tpnjy .M^yje — apskûbhh
Ayr ckehc na 70 MHAirja'pAe, cBaKi-i cxaHOBiiHK ce ouTepehyje
joui ca 1000 ahh. oa TAaBe a roAHinibii KaMaTiban xpaâH npn-
Tirca k hobhx 500 MHAiijona Ha cnary npoAykthbhhx ciiAa

Ji>c, AajyhH join 'sa hoahthhkh pesyATax: iihthm iraje oahoco

BAaAajyhe Monapxnje ca eHraecitOM npoxycoBjexcKOM,. Kompa-
peBOJryAHOHapHOM. HMliepnjaAHCTHHKOM H TAaHHTeJB.CKOM nOAH-

T i-IKOM.

3a jmom, ko j u AOHAOHCKOM'CHTH-y H3pyHyje ApntaBiie moho-

irôjtô, jKpjîesHHpe, oopi'iiy nopé3, ôocancKè rnyMe, pyAHiœe ii Apy-
ro — Mspynena je h caoôoab HapoAa JyrocaaBHje eHrnecKHM ko-

noHH3aTopcKMM MMnepHjajiHCTMa. HcKopnnihaBaibe iipiiBpeAHiix
ôoraTCTaBa JyrocaaBHje 6nhe HiixeiiaiiBiiH j e aan Hena h HKaKBor

HsrA.eAa sa nonpaBKy noAoaeaja paAHHKa h cejBaita. Hobhm

nopeCKIIM 3UKOHOM TAaBHH TIOpeCKH 06Be3HHK je ce-ibaïc h pan-
hhk, jep ce najBehH hphxoah Tpante oa nopese na acMJbHiiiTe

H cAysKoeiiHHKe nopese. H caAa, napoA Aodnja ABa rocnoAâpa
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— aoMaher h CTpaHor — HM&jyha Aa cnymn ABe noAHTHice:
CpnCRH MHJIHTapH3aM H CBeTCKH HMnepHjaAH3aM.0Ma ah 3a Hapon cpeJfrRa OAÔpaHe? Koja cy?îbnx My noKa3yje Cain Ta okoahoct Aa ce CBe HHTepecHerpyne yAPyntyjy- TeHAeHpa Aonaher KanHTaaa JyrocAaBHje jey KOHAefHTpaijHjH. Taj npoijec Kora cycpeheMO koa <5aHaKa,MJiiiHCKe h Apyre HHAycTpaje noKymaj je Aa ce thm nyTenrpyiiHcaH.a canyBajy oa baHKpoTCTBa, Aa yApyaaeHHM cnaaMa
npHTHCHy Ha HapoA h Aa oh, AOMafan KannTaji, 3aKynan; MaTe-])iljajiHor h paAHor ôoraTCTBa y 3eMA>H Moace hcto „en gros"Aa H3pynH CTpaHOiM HMnepnjaAH3My y na3aKyn.CejBamTBO h paAHHrniBO JyrocAaBHje raaAyje! ïïojbo-
npHBpeAHH npoAyKTH He noKpHBajy npoAyKRHOHe TponiKOBeceaaM, a paA-HHKe Aann 6e3o63HpHa eKCHAoaTaipija. 250 XHJta-

Aa ôecnocaehhx paAHHica h 3 mhjinjapae cejbaHKor ayra San-
KaMa h aeAeHamHMa Haj6oA>a je cahka coRHjaAHor noAoatajaranpoKAx Maca y AP®aBH C. X.-C. HceaaBaae pacie ... H
3ap HHje OAroBop Ha ropme y nocTaBA>aH>y APyror HH3a nHTaaa:

/jOKAe he ce TpneTH AOMafaH, ynyTpaniBH HenpHjaTeA>Koja Tpryje ca cbhm hito My noA'pyity Aohe? XoheAH ce TpneTHh aaa>e noahthka saayathbaaa napoahor aoôpa te h3pyuh-Ban>a TAaBHHx H3Bopa ôoraTCTBa y pyKe HMnepnjaAHCTa? Mory-ah ce noAynapaTH ohh noKpeTH h napTHje Koje oôMaayjy Ha-
poA ynpesajyhn ra y Koaa BOjHO-HOAHAHCKor peatHMa? 3apHHje BpeMe f\a caBe3 paAHHKa, ce/bana h nomaseHHx HaponanyieM peBonymiOHapHe m yciaujKe 6op6e cipece B/iacT AOMahnxTnaHHTen.a, Mnnniapn3Ma h nMnepnjann3Ma? Home...(CBpmeTaK) M. CTeiJjaHOBMti

BBTIfl BBLCBNICB
BI-LUNARA

ORGAN AL MINORITATILOR NATIONALE fi AL POPOARELOR ASUPRITE DIN BALCANI
APARE ÎN TOATE LIMBILE BALCANICE

Un eveniment istoric
Congresul Prietenilor Uniunei Sovietice

delà Moscova
La 7 Noembrie anul trecut a lost sârbâtoritâ în Uni-

une-a Republicelor Socialiste Sovietice a Zecea Aniver-
sare a Revolu^iei din Octom brie, care a râsturnatîn R-usia domnia capitaligtilor gi a mogierilor gi a stabilitacolo dictatura proletariatului. Delegate din lumea întreagâau venit la acest jubileu. Au venit sa vadâ opera masselormuncitoare din imensa Uniune, sa fie martori ai înfâp-inirei socialismului si sâ-gi exprime hotârârea de a apâraSatul Revolulâonar împotriva oricârei încercari a lumii caipi-la liste gi impérialiste de a se atinge de opera socialismului,împotriva oricârui râzboi imperialist îndreptat contra patrieiproletariatului international gi a popoarelor asuprite dinloalâ lumea.

Delegatii s'au convins eu ochii lor proprii, câ socia-lismul se înfâptuiegte, se cl&degte în U. R. S. S., câ acolo seridica o lume noua. Ei au vâzut elanul enorrh în toate
ramurile vie^ii publiée. Ei au vâzut câ exista în UniuneaSovietelor o solidaritate complectâ între târani gi lucrâtori,câ frontul unie este înfâptuit în fapt, ei s'au convins câmassele muncitoare sunt acelea care guverneazâ în Uniune,câ ziua de opt ore este acolo aplicatâ gi câ ziua de gapteore va fi întrodusâ; ei vâzurâ palatele gi sanatoriile mun-
citoregti, cluburile gi bibliotecile în fâbrici gi în institutiilefelurite, ei se convinserâ de îngrijirile numeroase gi amâ-
nun^ite ce se dau lebuzelor, etc.; ei vâzurâ câ diferitele
popoare din Uniunea Sovieticâ, în numâr de aproape 200,iraesc într'o frâ^eascâ unire, câ conflicte nationale nu maiexistâ acolo. Ei vâzurâ deasemenea demonstratiile gi paradaArmatei Rogii delà 7 Noembrie. Ei vâzurâ toate acestea, gieâpâtarâ ferma convingere, câ nu existâ o putere pe lume,care sâ fie în stare sa doboare opera proletariatului dinIJniune.

*

Peste o mie de delegati din deosebite târi aie lumiiveniserâ în U. R. S. S. Nu era decât firesc ca ei sâ se adune
si sâ-gi exprime sentimentele fatâ de primul Stat Révolu-lionar, — gi fatâ de numerogii lui dugmani. Un comitet,special alcâtuit din initiative delega-tiei engleze, organizâaceastâ adunare: Congresul Prietenilor U. R. S. S., care fudeschis la 10 Noembrie, dupâ câteva eosfâtuiri prealabile.957 delegati din 13 de tari participarâ la Congres.Toate partidele din lume erau reprezentate acolo. Erau de-legati din toate târile europene, fàrâ nici-om exceptie, gidin Turcia, India, China, Japonia, Indonesia, Egipet, Maroc,Africa Apuseanâ gi de Sud, America de Nord, Mexico, Chile,Argentina, etc. Numârul delegatiilor sporea mereu in cursulgedintelor Congresului. 0 delegate din Polonia gi alta dinAfrica de Sud sosirâ în ziua a doua a Congresului. gi laînchiderca lui se primi vestea câ o delegafie din Filipinoera în drum spre U. R.S. S.

Delegatii au trebuit sâ învingà mari dificultât pentrua pleca în U. R. S. S. Ei s'au expus la mari l'iscuri, la per-secutii din partea guverelor fasciste gi impérialiste. Cutoate acestea ei au pleeat în massâ pentru a manifesta înLT . R. S. S- entuziasmul lor pentru opera proletariatului so-vietic gi pentru a-1 asigura de sentimentele lor frâtegti.Erau de fatâ delegati ai organizatiilor politice mun-citoregti, ai cooperativelor, ai uniunilor târânegti gi ai popo-arelor coloniale gi semi-coloniale, reprezentanti ai asocia-tiunilor gtiintifice gi culturale gi ai muncitorilor intelectualicolebri. Erau oomunigti, socialigti, reformigti, sindicaligti.anarhigti, radicali, democrati, fârâ de partid. De remarcatcâ numârul comunigtilor era dèstul de minim în comparatiecu numârul general al delegati!or: comunigtii cari parti-cipau la Congres nu erau mai multi de 250; mai este deobservât câ mai mult de 200 socialigti, aderenti ai Inter-
na-tionalei a Il-a, erau de fatâ; ei veniserâ împotriva hotâ-rarilor luate de centralele lor de partid. Cu toate diferen-
tele în conceptiile generale aie delegatiilor, o vointâ co-munâ îi unia pe toU, delegatii erau pâtrungi de o singurâdorinf,â comunâ: întârirea operei U. R. S. S., dezvoltarea
socialismului, ajutorarea tebnicâ a proletariatului din Uni-
une. darea drept pildâ în celelalte târi a ceeace s'a înfâp-tuit în Uniune, împotrivirea prin toate mijloacele fatâ destatele impérialiste care ar déclara râzboiul împotriva Uni-
unci. Iatâ ce se citea pe fetele tuturor delegatilor, iatâ cedemonstrau toate discursurile lor. toate declaratiile lor.

*

Doua chestiuni furâ supuse examinârii Congresului:c 1 â d i r e a socialismului in U. R. S. S. gi péri-colul de râzboi. Pentru prima chestiune pregedinteleSfatului Comisarilor Poporului, R i c o v, a fàcut un expozeuamânuntit despre tot ceeace s'a desâvârgit în U. R. S. S. de
càtre muncitori gi t&rani. Incâ înainte de deschiderea, con-
grqsului, vizitând fâbricile, institutiunile. geolile, palatelosi sanatoriile muncitoregtî gi târânegti, satele, înehisorile,etc., delegatii putuserâ constata munca imensa de clâdiresocialistà, îndeplinitâ în Uniune cu toate piedicile, gi expo-zeul lui Ricov nu fâcu decât sâ întâreascâ într'îngii con-
vingerea déjà câpâtatâ. Asupra chestiunii a doua furâ cetitetrei rapoarte: de câtre J à g e r. Barbusse gi Tomschi.In aceste rapoarte fu relevât, câ sistemul capitalist este
izvor de noi râzboaie, câ statele impérialiste, gi în primulloc Anglia, sunt dugmanii esentiali ai U. R. S. S., câ târilecapitaliste se înarmeazâ cu o repeziciune vertiginoasâ gicâ este de datoria tuturor sâ apere edificarea socialistà
împotriva distrugâtorilor gi càlomniatorilor ei. gi câ, in
acest scop, este necesar sa se elaboreze un plan amânuntitpentru apârarea primului Stat Revolutionar. Peste 80 de
delegati vorbirâ în acclag senz delà tribuna imensei sali din
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Câminul Sindicatelor; muRi a11ii. din lipsâ de timp, nu ajun-
sera sa ia- cuvântul pentru a-çi exprima entuziasmul fata
de ceeace vâzuserâ si vointa lor de a apâra U. R. S. S.

Vorn reproduce iu parte câteva declaratii ale ora-

torilor.
Yeterana revolutiei, Clara Z et kin, subliniâ imensa

muncâ ereatoare, îndeplinitâ de câtre proletariat în U. R. S. S.
si declarà, câ trebuie raspuns la râzboiul imperialist prin
mobilizarea masselor, prin râsturnarea stâpânirei burgheze.

Yorbind în numele a 33 de milioane de muncitori çi
târani organizati, r e p r e z e n t a n t u 1 d e 1 e g a t i e i c h i-
n e z e a déclarât, câ succesele Revolutiei din Octombrie sunt
si succesele Revolutiei Chineze si câ izbânda acesteea îiî-
samnâ izbânda Revolutiei Mondiale.

Reprezentantul delegatiei germane, T e m p a n, de-
clarâ câ trebuie asiguratâ Uniunei Sovietice continuitatea
în edificarea în liniste a socialismului. contrar actiunei con-

ducâtorilor reformist!, câ trebuie dat ajutor tehnic U. R. S. S.
pentru exploatarea imenselor bogâ|ii uaturale §i câ' trebuie
organizat un front unie politic §i sindical împotriva impe-
rialismului.

Denuntând campania calomniât,bare dusâ împotriva
U. R. S. S., reprezentantul delegatiei en g leze
a déclarât, câ tot ce presa burghezâ publicâ despre Uniune
nu sunt" decât minciuni si nâscociri curate; dacâ toti mun-

citorii ar avea putinfa de a veni încoace, ei ar cere sâ fie
pestetot în aceeaçi situate ca muncitorii Uniunei çi ar urma

pilda acestora punând mânâ pe putere si întroducând çi la
dânsii acasâ guvernul sovietic socialist. »Noi vom sili, a

încheeat el, Trade-Uniunile sà apere U. R. S. S,«
Mai trebuie amintit în acest loc discursul anarhistului

francez Colomer, vare, dupâ ce a subliniat câ pânâ de
curând el si tovarâsii ?âi erau contra dictaturei .proletaria-
tului în U. R. S. S., declarà: »Este uçor sâ critici si sâ tragi
planuri despre revolutia socialà, dar este greu sà le apliei
Si sâ desâvârçeçti revolutia socialâ. Yoi, muncitori ruçi, ati
fâeut dovada câ sunteti oameni practici în viahâ. Noi trebuie
eu toti sâ ne adunâm sub drapelul roçu al U. R. S. S., noi
trebuie sâ creem pestetot frontul unie revolutionar si sâ
stabilim si la noi acasâ dictatura proletariatuIui«.

Toti ceilalti oratofi, printre cari si reprezen-
t a n t i i popoarelor b a 1 c a n i c e asuprite, Fan
Noli si D. Y1 ah off, aie câror discursrui le vom repro-
duce în numerile viitoare, îsi exprimarâ entuziasmul pentru
ceeace a fâcut si îndeplinit U. R. S. S. §i simpatiile lor pentru
Statut Revolutionar. Toti declararâ câ ei luptâ împotriva
asupritorilor çi exploatatorilor sutelor de milioane de
oameni, împotriva criminalilor cari vor sà nimiceascâ Uni-
unea Sovieticâ provocând un râzboi imperialist.

#

Numeroase saluturi furâ transmise în timpul ^edin-
telor Gongresului reprezentantilor muncitorilor §i t&raniîer,
ai popoarelor asuprite §i ai muncitorilor intelectuali. Con-

gresul a fost salutat de câtre delegatii din îabrici si din

institutii Si de câtre delegatii t&rânesti. El a fost salutat
de câtre Sfatul Muncitorese din Moscova, de câtre Partidul

National-Revolutionar Mongol si âe câtre o delegate spe-
eialâ muncitoreaseâ chinezâ. Cea mai mare parte din ora-

torii aeestor delegatii erau femei/ ceeace fâcu o adâncâ im-

presie asupra congresistilor. Discursurilor lor înflâcârate
miçcarâ pe delegafi, cari fâcurâ ovatii oratorilor prin
aplauze frenetice. Deosebit de mi§câtor a. fost momentul,
când Sfatul Militar Revolutionar. având în frunte pe prezi-
dentul sâu Vorosilov, apâru la tribunâ pentru a saluta în

numele Armatei Rosii pe delegatii Gongresului si pentru a

decora pe eâtiva dintre revolutionarii fruntaçi din celelalte

târi pentru munca lor devotatâ Revolutiei. Aparitia con-

ducâtorilor Armatei Rosii f.u salutatâ de câtre Congres
printr'o furtunâ de aplauze.

»Muncitorii si târani i din Franta, Germania, Ungaria,
Anglia, Polonia, Cehoslovacia si de aiurea, declarà Comi-
sarul

'

Râzboiului Vorosilov, au refuzat sâ procure ar-

matei dùsmanului de calsâ (în timpl râzboaelor de inter-

ventie) arme si munitii; ei refuzarâ sa iupte împotriva
revolutiei proletarien'e si organizarâ révolté în milite parti.
Ei ridicarâ baricade în strâzile capitalelor capitaliste. Aceste

actiuni usurarâ situatia Republicelor Sovietice si
.

co:ntrb

buirâ la victoria Armatei Rosii împotriva numeroçilor sài

inamici. In amintirea Aniversârii a Zecea a \ ictoriei clasei

muncitoare, în amintirea solidaritâtii internationale a pro-
letariatului în anii trecuti de râzboi civil pentru dictatura

proletariatului Si în semn de unire frâteascâ între munci-

torii din .lumea întreagâ, Sfatul Revolutionar Militar râsplâ-
teste pe Clara Zetkin, .Jacques Sadoul si B e 1 a

Kun, prezenti la tribunâ, si Pe André Marty, Max

Holz, Stanislav Lan t su sky si C i a n - G o - T a o,

aflàtori în închisorile din Franta, Germania, Polonia si

China eu m è d'à lia S t e a g u 1 u i R o §.« — Remitere.a
medaliilor de câtre membrii Sfatului Revolutionar Militar
revolutionarilor prezenti si> pentru a fi remise revolutio-
nàrilor aflàtori în închisori, presedintilor delegatiilor fran-
ceze, germane, ipoloneze si chineze, a fost scenâ de nedescris,
miseâtoare si emotionantâ. Acea-stâ scenâ, delegatii nu vor

uita niciodatà!
*

Congresul adoptâ d o u â r e z o 1 u t i i: una asupra
edificârii sovietice în cursul celor zece

a n i, cealaltâ asupra pericolelor de râzboi.
Proectele aeestor douâ rèzolutii furâ examinate în amà-

nuntiine de câtre comisiuni si prezeiitate examinârii tuturor
delegatiunilor. Cea mai micâ dintre delegatiuni avu de-
opotrivâ dreptul si putinta de a aduce corectâri, modificâri.

In prima r e z o 1 u t i e este subliniat progresul
enorm în Uniunea Sovieticâ, unde dezordinea si haosul sunt
înlocuite prin clâdire sistematicâ, unde socialismul este

aplicat în fapt Si unde o loviturâ mortalâ a fost datà
capitalismului. Se aratâ în ce consistâ acest progrès, ce

mâsuri sunt aplicate pentru ocrotirea muncii, cum caracterul
satului este schimbat prin cooperate; se aratâ câ, dacâ
prin démocratie se întelege participarea masselor largi în
administrarea de toate zilele a târii, o asemenea démocratie
nu exista, decât în URSS.; se subliniazâ în rezolutie câ
Uniunea Soiûeticâ reprezintâ o pildâ unicà si strâlucitâ de
unire a unui mare numâr de popoare pe principiile adevâ-
ratei egalitâti politice si economice.

In a douâ rezolutie Congresul se declarà
împotriva râzboiului imperialist, pentru URSS, si pentru
China revolutionarâ. Congresul declarà acolo, câ el con-

siderâ râzboiul ca un râzboi împotriva muncitorilor si
târanilor, un râzboi care nu serveste decât interesele capi-
talistilor si mosierilor, câ un asemenea râzboi nu ar fi
decât o cruciadâ împotriva socialismului în interesul capi-
talismului.

Ambele rèzolutii furâ adoptate eu unanimitate. Nici-o
mânâ nu s'a ridicat, atunci când presedintele întrebâ cine
era contra rezolutiilor!

*

Congresul Pr.ietenilor URSS a demonstrat, câ Uniunea
Sovieticâ are prieteni sinceri în toate pârtile lumii, câ

prietenia lor este adevâratâ, sincerâ, câ toti asupritii din
jume si to^i exploatatii vâd în eà patria lor, câ ei toti
privesc atacul contra Uniunei Sovietice ca un atae contra
clasei muncitoare si a popoarelor asuprite din toatâ lumea,
câ astâzi este eu neputintâ sâ se ridice massele pentru
apârarea orânduirei publiée burgheze în fiintâ, si câ râzboiul
contra Uniunei va provoca pestetot o asa dezlântuire a

masselor, încât regimul capitalist va fi doborât în toate

tàrile.
Congresul a arâtat câ toti delegatii au fost însufletiti

de dorinta de a-si dovedi în chip real simpatiile fatâ de

URSS., asa precum aceasta a dovedit în chip efectiv câ

luptâ pentru liberarea masselor muncitoarë ■ si a popoarelor
asuprite din toatâ lumea.

Congresul a îndeplinit o mare operâ. Munca sa a

fost grandibasâ. Dar sarcina sa nu este încâ iaprâvitâ. O
muncâ si iriai grandioasâ se va sâvârsi de-acuma înainte.

Presedintele Congresului, minerul L a w t e r, a schifat prin
cuvintele urmâtoare munca viitoare a delegatilor:

'

»Toate

delegatiile trebuie sâ continue a pâstra legâturi eu organi-
zatiile prin invitatia cârora ele au venit în URSiS.; ele

trebuie ~sâ facâ tot ce-i eu putintâ pentru ca rezolutiile
Congresului sâ fie aplicate în chip efectiv de câtre toate

delegatiile în târile lor respective; ele trebuie sâ continue
munca lor pentru realizarea frontului unie revolutionar si
pentru a face cunoscute masselor largi toate cele ce au

vâzut în IJRSS.«
§i ele o vor face!
Munca începutâ aici va continua pânâ la deplina

dezrobire a întregei omeniri!
D. Vlakhoff

Mica Intelegere Ifi trage
sufletul

Yizita fâcutâ de d. Titulescu, ministrul de externe al

României, la Roma a provocat .mare rumoare în toate capi-
talele europene. Lumea vrea sâ vadâ aici un început de
modificare în politica externâ a României, si anume un în-

ceput de orientare înspre politica anglo-italianâ,- ceeace

trebuie sà aibâ de urmare o dezagregare a, Micei-Antante si
o deplasare a României de sub înfluenta exclusivâ a Erantei.
In realitate însâ Mica-Antantâ este de mult numai o umbrà
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Si samânâ tare cu omul (din nuvela lui Edgar Allan Poe),care în agonie fiind este magnetizat de un experimentatorbiz.ar §i Çinut încâ timp indelungat intr'o stare de via(,aaparentâ, artificial^; a fost deajuns însâ, la capàtul acestei
experience,, ca forfa externnâ sa în&eteze, ca. magnetlzatorulsâ ridice puterea sa magneticâ asupra muri-bundului, pentruca in locul unui trup omenesc sa descopere sub plapumâ...un pumn de cenuçâ: muribundul murise de fapt din mo-mentul magnetizarii lui, dar moleculele corpului sâu au maifost (.inute in chip aiparent laolaltà in timpul exercitârii in-fluen^ei magnetice. Proeesul natural nu a putut fi oprit, ci
numai mas-cat.

Tot aça §i cu Mica-Antantâ. E mult decând aceastâ
injghebare a încetat de a mai avea o existen fa realâ, tot a§acum nici Marea-Antantâ nu mai este de mult decât o amin-tire. Haita de lupi a ramas haitâ, atâta vreme cât era vorbade doborât victima, sau victimele. La împâr(.irea prâzii, la
monopolizarea avantajelor §i profiturilor victoriei lupii s'au
nâpustit unii asupra altora pentru a se sfâçia între ei. Çàciinteresele impérialiste aie statelor Micei-Antante nu convergtoate înspre acelas punct. Interesele centrale, esenfiale aieCehoslovaeiei se îndreaptâ împotriva Ungariei (çi a Ger-
maniei), de-aici vine pentru ea amenin(area. Jugoslaviaînsâ, in afarâ de Ungaria, vede pe eel mai mare du§man al
tendintelor sale impérialiste balcanice în imperiaiismul ita-lian (si în revança bulgarâ). Pentru R-omânia însfârçitamenintarea cea mai mare nu este la apus, ci la rasarit:Uniunea Sovieticâ. Impotriva acesteea se pregâteçte oli-
garhia românà de ràzboi çi de atac. Pentru Romania dus-mania Bulgariei, fârâ a înceia sa existe, trece pe al doilea
plan: oligarhia românà a sprijinit lovitura delà 9 Iunie,pentru a nimici pericolul »bol§evist« la .sudul Dunàrii si a
garanta astfel hinterlandul în râzboiul împotriva bolçevis-mului delà râsàritul Nistrului — în timp ce Jugoslavia se
açtepta ca Romania sa. î.mpiedice venirea la cârmâ a revna-
Sardei burghezii bulgare, care trebuie ,sâ constitue firestepentru Jugoslavia un duçman activ mu.lt mai pericules decât
regimul agrarian al lui Stambulisky. Singura grijâ mai
ser.ioasâ pentru Romania o constituie, în afarà de Uniunea
Sovietica, Ungaria hortistâ. Dar çi aici Romania préféra o
Ungarie hortistâ, pe care armatele romane au çi instalat-o
la B-udapesta, unei Ungarii Sovietiste.

Fieca.re din cele trei (âri membre aie Micei-Antante
are deci câte un ait duçman, împotriva câruia mobilizeazà
for(ele militare §i dipplomatiee: Cehoslovacia are Ungaria,Jugoslavia — Italia, Romania — Uniunea Sovietica. Axa
principalâ a, fiecâreea din aceste trei C&ri burgheze se aflâdeci pe câte un plan cu totul deosebit. Deaceea §i politicalor este deosebitâ, deaceea §i Mica-Antantâ a devenit o
umbrâ, o iluzie pe care numai înfluenfa Fran(ei o mai men-
tine din afarâ-, Cu cât însâ înfluenta FranÇei scade în poli-tiea europeanâ, cu cât egemonia numai militarâ a Fran^eidevine însuficientâ pentru tàri.le Micei-Antante, care se aflâ

(mai aies România §i Jugoslavia) pe pragul falimentului §iau nevoie de sprijin financiar, eu cât aceste state sunt silite,sâ-çi întoarcâ ochii în càutarea unei alte puteri (bogate)»protect'oare«, cu atât çi coeziunea Micei-Antante, creafie aegemoniei franceze de ieri, dispare.
Pentru România în special atât motivul economico-financiar intern, cât §i motivul politico-militar extern lu-creazâ în senzul slàbirei înfluen(ii franceze çi al întârireicelei engleze. Chiar din punctul de vedere al pregâtirei râz-boiului împotriva Uniunei Sovietice România este silitâ sàfacâ apel tot mai mult la capitalul englez (fabrici de munitii,de armament, de motoare, linii ferate, etc.). Iar din punctde vedere financier moneda românâ nu poate fi stabilizatâdecât ,cu ajutorul Londrei.
Noua orientare a României nu trebuie sà însemneînsâ neapàraf. o înlâturare definitivâ çi complectâ a înrâu-rirei franceze. Interesele României merg într'acolo ca Fran(a$ï Anglia sâ meargâ mânà'n-mânâ împotriva Uniunei Sovie.-tice, iar pedealtâparte ca puterea europeanâ a Angliei sâ nudevina absolutà, ci sâ fie pe cât se poate îndulcitâ, echili-bratà de puterea Frantpi — spre înteresul burgheziilor dintârile mai mici europene. Deaceea .strâduin(a politicei ex-terne româneçti este de a netezi asperitât.ile italo-franceze,italo-iugoslave, etc. Deaceea politica externâ a oligarhieiromâne joacâ pe douâ tablouri. Aceastâ politicà dublâ §1dubioasâ se potriveçte dealminteri eu caracterul bizantin alclàs'ei stâpânitoare din România çi o întâlnim ca un fir roçudealungul istoriei pânà în ajunul râzboiului (perioada »neu-tralitâçii«) çi în preajma sfârçitului râzboiului (pacea delàBucureçti, ocupârea Basarabiei, etc.).
Singurul punct negru important în politica dublâ §1dubioasâ externâ a României îl mai constituie Ungaria.Dacâ imperiaiismul anglo-italian nu a cucerit încâ definitivvictoria la Bucureçti. asta este pentru cà nu a putut încâgâsi formula împâcârii româno-ungare. Campania Rother-

meere a fost un mijloc de a presa asupra României sji a oçantaja în senzul unei apropieri de Ungaria. In momentulîn care §i în acest punct Chamberlain si Mussolini vor figâsit platforma »fericitâ«, Mica-Antantâ va fi declaratâ sioficial decedatâ.
Oricare ar fi însâ solutia pe care una sau alta dinputerile impérialiste ar i.mpune-o târilor Micei-Antante siceloi'. balcano-dunârene, acestea nu vor putea constitui obazâ trainicâ si sigurâ pentru râzboiul imperialismului îm-potriva Uniunei Sovietice. Izbucnirea acestui râzboi çi par-ticiparea statelor balcano-dunârene la el va însemna siîzbucnirea violenta a conflietelor latente dintre acestea dinurmâ. Râzboiul contr-a U. R-. S. S. va însemna în acelaç timpSi râzboi intestin în valea Dunàrii si în Balcani. §i sfâr-Situ-1; doborârea regimurilor fasciste-militariste si întronareaFédératiei Republicelor Muncitoresti-Tàrânesti din Balcani.

I. Mateeseu
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POLUMJESEÔNIK

GLASILO NARODNIH MANJINA I POTLACENIH NARODA BALKANA
IZLAZI NA SVIM BALKANSK1M JEZICIMA

Nasa anketa
kod znamenitih evropskih politiôara i knji^evnika

o Balkanskoj Federaciji

Prof. Dr. Vid Valentin
Prof. Dr. Vid Valentin rodio se je a 1885 u Frankfurtuna Majni; potomak francuske emigrantske obiielji; ucio je po-vijest, narodno gospodarstvo i drzavno pravo. Postao je 1910

privatni docent na sveucilistu Freiburg u Br., a 1916 profesorna istom sveucilistu. Sudjelovao u raiu u Galiciji i Flandriji.Bio je pozvan 1921 u novoosnovani drzavni arhiv u Polsdamui imao référât za pitanja vanjske politike. Rat ga je ucinio pa-cifistom. Saradnik je viëe demokratskih listova u Njemackoj iAustriji. Mnogobrojni su njegovi spisi, osobito spominjemo o
njemackoj revoluciji u 1848/49, Bismarku i vanjskoj politici.

Nekoliko mîsi o Balkanu
Prosle godine ucinio sam moje prvo putovanje po Bal-

kanu, sigurno, da neée biti posljednje, jer sam zavolio ono do-
brocudno i saroliko Ijudstvo raznih naroda balkanskog polu-otoka. Pacifisticki politidar nemoze doista bez zebnje, da gleda
na tamosnje prilike. Mirovni ugovori, koji zaklju£i§e tragedijusvjetskog rata, ne znace ni za Balkan kao ni za Srednju Evro-
pu povoljno riiesenje visecih pitanja. Besarabija, Makedonija,Albanija, Hrvatska, Dalmacija i Crna Gora — vec samo ova
imena nameôu poznavaocu mno§tvo pitanja.

Kao sto za Srednju Evropu cini se da tako i za Balkan
ne preostaju nego dva puta, kojim treba idi. Prvi je put: naj-
oStrijeg nacionalnog egoizma. Drzave balkanskog poluotoka,koje danas postoje mogu da ka2u: Mi smo ovdje, mi smo
pobjedili, tko pripada na§oj d r z a v i mora pripadati i na§oj
naciji; a tko hode ne§to drugo, taj ce biti jednostavno pri-
s il jeu, da postane Srbin, Rumunj, Grk; interes naie drzave
to zahtjeva, pa je zato opravdan svaki teror i svaka sila.
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Sto ce biti posljedlca takvog svadanja? EtniÊka pomi-
jeâanost na Balkanu ide tako daleko, da su prelazi iz oblasti
do oblasti, dapade od sela do sela tako fini, da se nikako
nernoze povuci neka granica u prijepornom podrudju na temelju
nacijonalnog ili jezicnog nacela. Po mom misljénju i najnepri-
strasniji sudac ne bi mogao tadno kazati: ovdje prestaje Srbija
i ovdje pocinje Qrcka i t. d.

Mora se dakle raCunati sa Cinjenicom, da ce u svakoj
balkanskoj dr2avi biti narodnih manjina. U Srednjoj Evropi
imàmo razvijeno pravo narodnih manjina, koje nije samo teo-
retski izgradjeno i usavrseno, nego i primjena tih prava u

praksi kao na pr. u njemacko-danskom pogranicnom podrudju
pokazuje dobre i zadovoljavajuce rezultate. Ne bi ni balkan-
skim drzavama bilo tesko, da primjenom prava narodnih ma-

njina dokazu svoju kulturnu i duhovnu ravnopravnost sa Sred-
njom Evropom.

Tim je spomenuta druga mogucnost o kojoj se gore go-
vorilo. Balkanske drzave m o g u napustiti zastarjelo stano-
vi§te nasilnog drzavnog nacijonalizma i kazati: Dosta je pro-
lijevanja krvi, dosta terora, dosta rusenja blaga i imanja! Svaka
je od nas sanjala veliki san o prostranom carstvu, koje se moze

sagraditi samo na obezpravljenju nasih susjeda i nase brace,
a buducnost pripada misli jednakopravnosti i medjusobnog po-
Stovanja. Nijedna od nas nernoze postati prava velesiia, ali ako
se slozimo, onda mozemo uza sav veliki razmjer danasnjih
politickih sila nesto znaciti i braniti nase zajednicke interese
proti svakomu.

Znam veoma dobro. da nazalost ne vlada samo razum

u politici i da je zato put k balkanskom savezu, koji bi jamdio
svim manjinama na balkanskom poluotoku kulturnu autonomiju,
joS mozda dalek. Moje je pouzdanje u inteligenciju balkanskih
naroda i prirodno bogatstvo pomocnik sredstava, koje vlada
na Balkanu — preveliko, a da ne bi mogao mirnom savjescu
dati izraza mom uvjerenju: prijatelji ovog ôasopisa upoznali su

praktidki jedino moguci put.
Pro!. Dr. Vid Valentin

Dr. Maks Hodann
Dr. Maks Hodann, rodjen 1894 a Neisse, Gornja Sleska,

ucio je u Berlinu poglavito socijalnu higijenu, antropologiju i

biologija nasljedja. Za vrijeme rata bio je lijecnik - specijalista
za spolne bolesti, ali je bio zbog pacifistickih ideja pod strogorn
oruzanom pratnjom odstranjen iz Berlina u ratno podrucje.
Poslije revolucije clan je berlinskog izvrsnog odbora, lijecnik i
upraviteli zdravstvenog ureda jednog berlinskog radnickog kotara.
Uglavnom je radio na polju proleterske pedagogije, od 1919
clan je uëiteljskog zbora ëkole berlinskog strukovnog 'saveza.
Vodja je spolnog savjetovalista u zavoda za spolnu znanost
(Ustanova Magnus Hirschfelda). Pisao je mnoge veoma raspro-
stranjene knjige o spolnom pitanju („Odakle dolaze djeca, udz-
benik za djecu", „Decko i djevojcica, razgovor sa omladitiom
o spolnom pitanju", „Spol i Ijubav u bioloskom i socijalnom
obziru"). O Uskrsu 1927 bio je izabran za drugog predsjednika
njemackog. zemaljskog saveza medjunarodne"Jradnicke pornoci.

U kulturnopolitidkom seminaru, koga vodim u skoli ber-
linskog strukovnog saveza, imao sam f tu skoro prigodu, da
govorim o vaznosti balkanskih problema za' ^Evropu. Onim
Njemcima izmedju nas, koji se kao socijaliste osjecaju usko
povezani sa susjednim narodima i koji ne poznavaju narodne
mrZnje, cini se, da je jedinstvena Evropa jedini izlaz iz ove

materijalne i politicke bijede girokih slojeva, koju prouzrokuju
carinski zidovi, podignuti izmedju pojedinih drZava.— Fédéra-
cija evropskih drzava pretpostavlja naravno federaciju balkan-
skih drzava.

Uostalom moje je uvjerenje, da neée~dopustiti narodno
castohleplje ili jos jasnije, da neée dopustiti interes vladajucih
klasa u gradjanskim evropskim drzavama njihovo îederativno
udruzenje. Ma kako nesmislena bïla — ù narodnom i gospodar-
skom pogledu — podjela balkanskih naroda kao sto i podjela
Srednje i Istodne Evrope: Tek ce osvijestenje Sirokih slojeva
t. j. proleterska organizacija kod izmjene omjera politiëkih sila
dati jamstva za pametno federalistidko ujedinjenje balkanskih
zemalja i dalje cijeîe Evrope na isti na5in, kao §to je tèk fede-
racija sovjetskih republika pod jedinstvenim gospodarskim vod-
stvom velikog podrucja mogla osigurati prava tamoSnjih narod-
nih manjina.

Prilike, koje danas vladaju na Balkanu. ljubomornost
vladajucih klika. neprestane pograniëne borbe, tlaCenje svih slo-
bodarskih teznja moci ce oboriti samo jedinstvena akcija
balkanskih naroda proti danaSnjim balkanskim via dam a.
Misao balkanske federacije nije samo u interesu balkanskih
naroda, nego i citave Evrope u toliko, Sto podjela balkanskih
naroda prouzrokuje stalnu pograniCnu borbu i tim stalno ugro-
zava evropski mir. To je u najskorije doba pokazao i joS ne-

rijeSeni sukob izmedju Italije i Jugoslavije,
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Pripadnik .njemadkog naroda, koji se nalazi u sliinoj
ovisnosti od engleskog i francuskog kapitalistickog i vôjnldkog
pritiska kao i balkanske drzave, mo^e danas malo da pozitivna
ucini za podupiranje balkanskih federalistickih osnova. Moze
samo da izjavi svoju naj^iviju simpatiju borcima u borbi proti
terùra u njihovoj zemlji i priznati im svoju potpunu solidarnost.
JoS je Balkan onaj kraj, o kom fali potanje poznavanje vecini
Ijudi u Srednjoj i Istoônoj Evropi. Izmjenom misli, medjusobnini
upoznavanjem prilika u zemljama, koje u doba zrakoplova nisu
udaljene nego malo sati zraénog lijeta, mo^e se i s njemacke
strane uôiniti neSto za ideju balkanske federacije, kojà mi se

ôini, da je jedini moguéi izlaz iz danasnjeg stanja na Balkanu
— u interesu ne samo Balkana, nego i éitave Europe.

Dr. Maks Hodann

Prof. Leonard Nelson
Leonard Nelson," rodjen 11 srpnja 1882 u Berlinu, od

1909—1919 privatni docent, a poslije izvanredni sveuëilimi
profesor u Gôttingenu, jedan je od najglasovitijih savremenih
filozofa u Njemackoj.

Od Nelsonovih vaznijih filozofskih djela spominjemo:
„Reformacija ifilozofije pomoéu kritike razuma", „Kritika
praktienog razuma", „Sistem filozofskog nauôanja prava i

politike", „Znanost prava bez pravednosti", i t. d.

Sadasnje «rijesenje" nacijonalnog pitanja na Balkanu
samo je prividno rijesenje. Ugovori o miru poslije svjetskog
rata samo su pooStrili zadjevice medju balkanskim drzavama
i zato mozemo dandanas govoriti jos sa vecim pravom o balkan-
skom problemu nego li prije rata. Kao sto u medjusobnom od-
nosaju drugih drzava, tako vlada anarhija i u medjusobnom
odnoSaju balkanskih drzava. Anarhija znaci vladu slucaja i zato

vladu grube sile na mjesto vlade prava. Zato i nemogu tvrdili,
da je vazno balkansko pitanje TijeSenopo nacelima pravednosti
i slobode i u interesu mira. Naprotiv mi je po^ve jasno, da je
takozvano rijesenje balkanskog pitanja uslijedilo proti ovim
nacelima i protiv interesa mira.

Ne vjerujem. da su prava narodnih manjina potlacenih lia-

roda i naroda uopée ikako zaSticena pod sadaSnjim reakcijonarnim
balkanskim vladama. Darmar, koji je nastao poslije velikog
rata u unutraânjim politickim p r ilikama balkanskih drzava pro-
uzkovale su najvecim dijelom njihove vlade. Vlade — i to tie

samo u balkanskim drzavama — nastale su u vrijeme poslije
rata pomocu tjelesnog i du§evnog terora. One se po svojoj
biti u nicemu ne razlikuju od despotije. I kao Sto je u despo-
tiji narod zapravo vlasnistvo vladaoca, tako su balkanski na-
rodi vlasnistvo svojih vlada. Idealna vrijednost svake narodne
zajednice ovisi i na Balkanu jedino i samo o tomu, §to ona

stvara kao kulturna zajednica; a kao kulturna zajednica pod-
vrgnuta je u prvom redu zahtjevima prava.

Osiguranje pravednosti u saobracaju medju balkanskim
drzavama, a tim i odstranjenje tlacenja narodnih manjina i

medjusobnog takmidenja tih drzava moze omoguéiti samo bal-
kanska federacija. Radi toga je balkanska federacija glavna
pravna zadaca svih drzava, koje imaju upliva na balkanske
prilike.

Kod danaSnjeg stanja na Balkanu i u cijeloj Evropi nije
moguée neposredno ostvarenje balkanske federacije. Jer mi
zivimo u doba, kad je u odnogaju Ijudi i naroda pravo slom-
Ijeno i nogama gazeno. Pod ovim je prilikama sasvim suviëno
izmiâljati pravne konstrukcije za rijeSenje balkanskog problema.

Na balkanskoj federaciji zainteresovane su balkanske
drëave kao §to pojedinci na pojedinoj dr2avi. Balkanska
federacija stvara medju balkanskim drzavama politidki za§ti-
ceni pravni odnoSaj, to znaci kao da se pojedine balkanske
vlade podredjuju zajednickoj vladi, a ova uredjuje nji-
hov pravni odnosaj. Kod takve organtzacije balkanske fédéra-
cije moguce je, da pojedine balkanske drzave ne izgube njihovu
drzavopravnu nezavisnost. Uredjenje unutrasnjih prilika ostaie
stvar pojedinih balkanskih drzava, ali uredjenje vanjskih po-
slova mora pripadati balkanskoj federaciji. Na pristup balkan-
skih dr2ava u balkansku federaciju sili razum i pravo, pa se

zbog toga ne bi moglo prigovoriti sa pravnog glediSta, da se

upotrebi sila proti onima, koje se torn pristupu opiru.
Svaki dovjek, koji je zabrinut za mir, dati ce svoje sim-

patije teznjama za ustanovljenje balkanske federacije i podupi-
rat 6e ih, koliko mu je samo moguce. Ali malokoristi samo od
simpatija. Potrebita je naprotiv djelotvorna akcija ujedinjenih
sila, koje su uvjerene, da je balkanska federacija jedino sred-
stvo, da se sa Balkana oCisti leglo zlo5ina, koje je poslije rata
tamo organizovala drZavna vlast i da tako zavlada na Bal-
kanu 5ovje§tvo i razum.

Pitanje balkanske federacije — pitanje je sile i vlasti.
Balkanska federacija moie se ostvariti samo primjenom



No, sa Balkansk a Federacija If88

politiôkih sredstava. Sve razumu pristupaëne balkanske poli-
tiCke stranke moraju na se uzeti zadaéu, da ostvare balkansku
federaciju. Za uspjeh ove akcije odgovorne su i strane dr2ave,
jep ih ni§ta ne prijeôi, da u ovom pravcu vrse pritisak na bal-
kanske drzave.

Syakako, da se balkanski problem nece rijesiti samo na
Balkanu. Sve dok velike sile ne pr.estanu, da love u mutnom
na Balkanu, nece se tamo ustaliti mir i spokoj. Zato ima
malo nade za balkanske narode, dole se velike sile na to ne
odluce, da ce se odreéi svog suvereniteta i urediti medjusobne
odnoSaje, osnovati — balkansku federaciju.

Leonard Nelson

Karlo Peyer
Karlo Peyer rodio se je 1881 u Varoslodu u Ugarskoj.Mehanicar, Sada je gtavni t'ajnik opèegmadjarskog radndg saveza.

Jedan je od vidjenijih clanova madjarskog pàrlamenta i budim~
peétanskog gradskog zastupstva. Clan je socijaldemokratskestranke i vodja madjarskog sindikalnog pokreta. Uredjivao je

vi§e sindikalnih listova, a sada je glavnl urednik „Rudara".
glasila rudarskog sindikata.

Moje je misljenje, da reakcija nemoze uopde nikada da
zajamci —

prava narodnih manjina, tamo, gdje ona bijesni, pa
niti opca prava nàroda; samo iskreni demokratski re2im moze
da osigura prava narodnim manjinama.

Ne vidim drugog izlaza za potladene balkanske naroda
nego li u ustanovljenju federacije naroda poluotoka, koja ce
omoguôiti Slobodan razvoj narodnim manjinama i udiniti kraj
medjusobnom suparnistvu balkanskih drzava.

âto se tide pitanja, da li su nacijonalisticke i militari-
stidke vlade, koje podrzavaju na Balkanu permanentno stanje
nemira, kadre, da ostvare takvu federaciju: postaviti pitanje
znaci i rijesiti ga. Samo kada ove vlade prepuste mjesto via-
dama, koje budu izasle direktno od radnog naroda, — samo
ce se tada ostvariti sporazum, savez balkanskih-naroda. Demo-
kratska Ugarska gledala bi velikim veseljem ostvarenje balkan-
ske federacije, jer bi takvo rijesenje meteza na Balkanu dopri-
nijelo innogo uspostavljenju srdacnih odnoSaja izmedju oVog
saveza naroda i Ugarske.

Karlo Peyer

Nacionalno pitanje u Sovjetskoj Uniji
V. Transkavkavska Federacija

Drdavni aparat nazionaliziran je u Georgiji na 80%,
u Anneniji 90%, u Azerbeidzanu nesto manje, sto je u vezi
sa kulturnom zaostaloséu Azerbeidzanaea prema Armencima
i Georgijeima.

U komumstidkoj partiji Transkavkazije dolazilo je na
Georgijce 27,9% ôlanslva, na Armenee 24%, na Turke i
Pérzijanee IS,9%, na ostale Kavkasee 5,3%, na Ruse 20,3%.U Georgiji (g. 1926) dolazilo. je na Georgijce 64,9%, na
Armenee 11,9%, na Ruse 10%, na ostale 13,9%; u Arme-
niji (g. 1926) na Armenee 91,8%; u Azerbeidzanu (g. 1925)
na Turke 42,9%, na Armenee 15,7%, na Ruse 33%, na
ostale 8-4%.

Razvoj skoistva.
Nazornu sliku o razvoju transkavkaskih naroda i

naroeito o napretku po naeionalnoj liniji daje nam skolstvo.
Centrafni Statisticki Ured Transkavkazije izdao je g. 1925
posebnu knjigu posvecenu torn pitanju. U Transkavkaziji(bez Abhazije i Adzaristana) bilo je za vrijeme 1914—1924
u osnovnim skolama ovakovo gib.anje uôenika:

âkolska godina
Republika

Azerbeiddan
Armenija
Georgija

1914-1915
Jbroj djaka °/0

72.295 100
32.446 100

110.425 100

1919-1920
broj djaka %
57.689 79,8
45.694 140.8
124.886 113,1

1920-1921
broj djaka o/0
79.339 109,8
■37.300 114,9
174.126 157,7

Ukuipno 215.176 100 228.269 106,1 290.825 135,2
-1922

Azerbeidzan •

Armenija
Georgija

Ukupno

Azerbeidzan
Armenija
Georgija

Ukupno

1921-
broj djaka
89.155
67.553,

J.70,871
327.579

1923-
brrj djak
112.305
72.320

_207.428
392.053"

123,3
208,2
W4,7_
152.2
•1924
°/a

155.3
222,9
187,8_
182,2

1922—1923
broj djaka °/0

85.282 118
67.534 208,1

_163.028 147,6_
315.844 146,8
1924—1925

broj djaka %
i33.872 185,2
79.248 244,2
211.240 191,3
424.360 197,2

Iz ovib brojki vidimo, da se je za 10 godina udvo-
s t r u 5 i o broj djece koja pohadjaju osnovnu skolu. U
Transkavkaziji obuh.vaéeno je osnovnom obukom 50,9% djeceskolske dobe.

U zanatlijskim skolama bilo je g. 1914—15 — 7323
ucenika, g. 1924—25 — 18.476, od kojih je veliki dio dolazio
na Baku.

Najveca je ra.zlika u v i i e m § k o 1 s t v u. Godine
1914—15 bilo je 351 osoba, koji su pohadjali vi§e skole. Od
toga 314 u visim zenskim lcurzevima u Georgiji i 37
Eèmiadginskoj duhovnoj. akademiji u Armeniji, drugih vilih
§kola niji u Transkavkaziji u opée postojala. Dahas postoje4 pniverziteta, 2 politehnike, 3 pedagoëka instituta i na
njima se je g. 1924—25 uëilo 13.122 djaka (4785 u Azer-
beidëànu, 922 u Armeniji i 7415 u Georgiji).

Po nacionalnostima i republikama.
(Prema stanju na 1. I. 1925.)

Dne 1. I. 1925 bilo je u Transkavkaziji 4433 osnoyne
skole, od njih su obulivacene statistikom 89,9%; od togadolazi na armenske 22,2%, na georgijske 36,2% ; na turske
28,2%, na ruske 7,2%, na druge 4,8%, smjesane 1,4%.

Prema jeziku predavanje, osnovne su skole po po-
jedinim republikama raspodjeljene ovalco (u %):

_
UkupnnAzerbeidzan Armenija

% %
"

81,2Armenski
Georgijski
Azerbeidzanski
Ruski
Ostali

11,6

74.2
10,2
4,0

12,9
2,9
3,0

Georgija
%
6,9
73,6
5,8
4,1
9,6

100 100 100
U 9 visih skola bilo je 1. Januara 1925

(bez djaka radnickih fakulteta) i to na:

3 drzavna univerziteta
2 politehnike
3 pedagoska instituta
1 komunistiôki institut

8.252 djaka
4.154 „

•324 „

392 „

13.122

Transkavk-tzija
%

22,8
33,0
31,7
6,1
•6,4

100
" "

J.
- 13.122 djaka

(62,8%)
(31,7%)
( 2,5%)
( 8,0%)
(100 %)"

U Azerbeidzanu postoje 4 vise Skole sa 4785 djaka;
u Armeniji 1 vise skola sa 922 djaka; u Georgiji tri viâe
skole sa 7415 djaka.

Raspodjela djaka pojedinib nacija po vrstama skola
bilo je sledeée:

Nacionalnos djaka
O

N

O

5 Politehnike
CTj

.5

bi?
33

a. Rad,
fakulte

Komun.
uni versitet Ukupiio

Armenci 37,6 31,8 27,6 3,8 = 100%
Georgijci 79,0 3,5 1 15,3 1.2 = 100%
Turci 19,3 12,8 10,1 55,1 2,7 = 100%
Rusi 19,8 45,0 —- 32.4 2,8 = 100%
Ostali •30,0 52,2 — 14,8 3,1 = 100%

Nacionalni sastav tih istih visih skola bilo je s lijedeée:.
Armenci 17,5 24,3 22 27,8
Georgijci 62,4 5,5 21,0 21 18,7
Turci 6,0 7,9 79,0 29 17,2
Rusi 8,1 36,6 f —. 22,9 23,4
Ostali 6,0 20,7 — 5,1 12,9

100% 100% 100% 100% 100%
Kulturni razvitak nacionalnih manjina.

U Armeniji. G. 1922/23 postojalo je turskih skola
36 sa 1521 djaka, g. 1925/26 — 115 Skola sa 4122 djaka;ruske §kole podigle su se na isto vrijeme od 24 sa 1779 djaka
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Skole Prvije sovjetizacije

na 24 sa 2518 djaka; ezidske od 5 skola sa 267 djaka na 11
sa 817 djaka; a-jsorske od 5 skola -sa 196 djaka na 4 sa 217;
grôke od 4 skole sa 228 djaka na 5 sa 344. Pri radn.ickom
fakultetu Erivanskog univerziteta postoje 2 turske grupe.

U Georgiji. G. 1925/26 bilo je u Georgiji 357 skola
nac. manjina: 125 armenskih, 89 turskih, 69 -ruskih, osetin-
skih, 33 grôke, 10 njemaôkih, 3 jevrejske, 1 poljska, 2 asi-
rijske, 1 ezidokurdska. U njima se je uôilo 50.000 djeee.

Pored toga imale su te nac. manjine 24 djecja vrta,
286 analfabetskih teôajeva, 6 biblioteka, 8 klubova, 1 kaza-
liste. Interesantna je paralela izmedju skolstva nac. manjina
prije i poslije uvodjenja' sovjetskog re&ima:

Poslije sovjetizacije
'(1926 g.).

armenske 88 "l" 1 30 drzaviie, a 125 (sve na drzavna
ostale privatne troskov)

turske 30 89
ruske 48 69
grôke 42 36
osetinske — 19
njemaôke 10 10
jevrejske 4 3
asirijoke 2 2
poljske 1 v 1
eziaske — 1

"

225 ~357~"
U A z e r b e i d z a n u. G. 1925/26 bile su 152 ruske

skole, 195 armenskih. 8 njemaôkih, 5 tatarskih, 1 evropej-

skih jevreja, 3 gorskih jevreja, 2 grcke, lajsorska, 5 geor-
gijskih i 41 smjesane. Ukupno 410 sa 103.000 djaka. U
visokim skolama, pored rnase Armenaca i Rusa, zastupane
su sa po nekoliko djaka i sve redom maie nacionalnosti.
Ista pojava susreôe i u raznim srednjim Skolama.

Iz navedenili se podataka vidi; da je narocito veliki
broj Armenaca, koji studiraju izvan teritorije armenske re-

publike. Armenci u Armenskoj republici vecinom su seljaci
i za to je njiliov universitet u Erivanu tek u poôetku,
Armenci u Gruziji i Azerbeid^anu zive po gradovima i pre-
dstavljaju vrlo kulturan sloj, iz kojeg izlazi mnogo djaka
visokih skola.

Kavkaz i Balkan.-Nekad i sada.
Kad usporedkno sudbinu kavkaskih naroda, mnogo nas

podseôa na Balkan. Spor armensko-turski tamo, spor srpsko
bugarski ovdje. I zatim citav niz sporova. Ali i kalcove
razlike u sadasnje doba. Dok na Balkanu, iu Jugoslaviji na

pr. hrvatskom detetu naturavaju srpsko-nacionalisticke knjige,
a makedonskom djetetu ne dopustaju uopôe skole na make-
donskom jeziku, to na Kavkazu, u Transkavkaskoj Fédéra-
ciji, postoje stotine skola nacionalnib manjina i svaki narod
m.oze slobodno da se uôi na iinaterinsko.m jeziku pismenosti i
kulturi. Od razbojista barbarskog sovinazma, kavkaz po-
staje kulturnim vrtom bratske saradnje kavkaskih naroda.
Veliôanstven, kao i prije u svojim iprlrodnim ljepotama,
Kavkaz postaje i sta hije bio prije, — srecan u mirnom
razvitku svojih naroda.
(IX. Nastavak.) Dr. C. Antonetic

E9AR9NIRH RIAOEIlONfllil
ÀEKAnENOHMEPO

OPrANO TON E0NIKÛN MEI0N0THTÛN KAI TON KATAIÏIEZOMENÛN AA0N THE BAAKANIKHE
BPA1NEI SE OA ES TIS BAAKANIKES FAQSSES

—a——émb———b—————b——aaaoa—a——mwmaiw-i— mnmu im>i—iiwii—n mai—mtmmmmmrnmtmmmm

TA BAAKANIA KAI OI TAAAO-ITAAIKES AIAnPArMATETSEIS
BpiGK0Ùp.a.GTe gt Iç dpyèç Tâv ràXXo-vraXiKâv

diairpayp-aTeuoetov. Kavévaç ôèv àyvtueî on Gà èvôia

cpépouv (5s Jtpcbrr] ypap.p.r] rà BaAKdvia.

Xrijv Ttpayp.cttiKOtrjTa, eîvai èv p.épei ë§,' ah lac xœv

véoov BaAKaviKâv ôiacptoviâv goù :rrapouGiâo9r]Kav
dvajtôcpeuKTa. "Aç èv9up.r]9oûp.e rà yeyovora. 'H raAXia
Kai f] riouyooAaôia eîvai <5uvôeôep.éveç }is p.ià cruv9riKr]
cpiAtaç. 'H TtaÀla Kai f] 'AAôavia, ûîtépyttijrav ôuo

<5up.6d(5eiç, ti]v p-ià rôv Noép.6pio roO 1926 îtoù èyKa-
9iatoûcr& tpv Kr]ôsp.ovla rf]Ç 3tpcbrr|Ç Jtâvœ ari]v ôeurepr],
Tpv &}Ar) tôv No&p.^pto roû 1927 jtoù ëjtepve ri]v yoppi]
p.iavf]Ç jtpayp-atiKfjç atpaTiooriKpc Gup.p.ayiaç. Mjtopeî
và Aey9fj on ër<5i sysi dpyiai] f] Jtapriôa. 'H Tralia
crrriprCouvrav arrjv 'AXôavia yià và èyKa9iôpuc58i rî]v
f)yep.ovia tpç gti ]v X8pGÔvvi"]Go îcat {ôitoç yià. và è^ou-
cridt,ei to Kpàroç rœv Zépôwv, Kpoarœv Kai XXoôé-
vcvv, îtoù îtsp.ôdXAei rpv jtapaAia rrjç 'AôptariKfjç àvri-

Kpu rfjç îôvKfjç rr]Ç yfjç. Aàrô rô Kpâroç è^fjTqGe èic

p.épooç toi), ëva jipoGTaTrj Kai ôieu9uv9r]K8 GTpv TaAAia,
f] ôîtoia Gyr]p.aTiG8 p.tà jtsXaTeia àjtô ôeuTepeuooGeç
KoôspvriGsiç; Tfjç IloÂcoviaç, Tfjç Poup.aviaç, Tfjç Taeyo-
aXoôaKiaç, Kai èKTÔç toutou T.fjç Ko6évr]cr]ç toû BeÂi-
ypaôtoo.

! H iôéa ÔTi và. BaAKavu<à Kpd.Tr] |iGopoôv và.
eîvai èAetrôepa, và àpKeo9-oûv <5tôv éaoTÔ tooç , và.
tà. a&nj/et Ka9e èètotepuà] Krjôep.ovia, ôèv yèvr]K8 d.kô ]xr]
ÔeKTf] Gpp.8pa àjtô Tiç p.syà.A8Ç ôovdp.S'ic. Aùtèç vop.i-
l,oov ÔTi tô jtapeX9ôv ôiapKeî JtàvTa, oti 9à. jtapa.Ta9eî
èjt' àôpiGTov, Kai oti ôXr] fjTtepioyr] p.8Ta^ù Kapjta9{tov
Kai Aiyaioo eîvai àvoiKTi] gtîç èjtiyeipr]G8iç touç . "Ojtcoç
r] AÔGTpia Kai f] PaiGGia KàrtOTs au^rjTOÔGav Tà Jtpco-
Teîa tooç 0' aàTÔv tov TO]xéa Tfjç pjteipoi), etgi f] TaX-

Xia icai f] 'iTaXia JtapaôiôovTai aè p.ià ôiapKij, p.oXovoTi
îcdîtOTE Kpocpi], JtdXr]. 'H TaXXia JTpayjiaTo^oirjGe è^i-

Toyieç Guvôeop.évr] p.è tï]v Poup.avia Kai Tpv Tiouyo-
aXaôia Kai ÔOTiKôbTepa p.è Trjv TaeyoaXofiaKia f] ô^oia
èvôeyôp-evov 9à îtepiXàpiiave t/jv Oùyyapia. 'H 'Ixcûla

Gup.cpôbvr]<5e p.è ti]v BooXyapia Kai tîjv Oùyyapia èvcp
ê|ooôeTépa)v8 tï]v Poop.avia i<ai Tr]v 'EXXdôa. Béôaia
to Kai vt ' Opaai Kai f] cpatgigtiki] Ki.)6epvr]Gr] ôèv 9à

jtepiopi<596ûv GTpv Gut,f]Ti"jGr] Tâv BaXicaviKcbv ^r]Tr]p.à-
to)v . 0à ù^apyr] i

5

] Touvioia, p è5tiôiôp9coGr] Tâv drtoi-
Kiaicâv p.avTd.TO)v, f] Kopiapyia Tfjç Meaoyeiou k.t .X. ;
o( ôùo ôp.aiç Ypap.p.aT&îeç ôèv 9à jrpoGKaXoùvTav và

ôiajtpayp.aTeo9oûv p.8Ta.5Ù touç , àv 1'] prj^eiç Tfjç Notio-
dvaToXiKfjç Eùpûbjtr]ç, ôkou eîvai Kai oi ôùo dva.Ka.Too-

p.éveç, ôèv yeipooTépeue Tiç oyéaeiç touç . Kai, jtpéjtei
và èp.p.eivouv èKeî KaToo; eîvai ô i<avovi<5p.ôç aÙTf]ç
Tfjç ôiapcoviaç Tfjç NoTio-àvaToAiKfjç Eùpâurriç jtoù 9à
eîvai jreiô KOJtiaGTiKÔ và è§u>p.aXov9fj, yiaTi cpépvei
gt ' dXr]9ivà ôùo ip.rtepiaXiGp.oùç oè èrtacpr].

Aoutôv, jtoièç, eîvai oi ÙJto9éoeiç Jtou 9à Xr]cp9oùv
ùft' ôi|/rj? Mè àXXa Xôyia îtâç 9à TeXeiooGouv oi àp^a-
p.eveç ôiajrpayp.a.TeÙGeiç? Beôaiooç, ôèv 9à d^aGyoXr]-
9oûp.e èôco jrapà Jtpôç Gup.cpépo t&v BaXKaviKâv Xaâv.

Mjtopeî và GK8cp9fj Kaveiç oti oi ôutXcop.ô.Teç ôèv
9à èjtiTÙyouv và eG:e2,epyaG9ouv p.ià yeviKf] ôiaTa^q,
oti 9à àcpf]Gouv èKKpep/eî Tiç Tiopivèç ôiacpcovieç fj Tiç
;teiô Gitouôaîeç d-Jt' aÙTèç. X' aÙTpv ti|v G:epirttooor] 9à

yivouv Ta BaXKavia tô 9éa.Tpo évôç àyâva toû ôjtoîou

Trjv Go6apÔTr]Ta 9à ryav JtepiTTÔ và ÛJtoypap.p.iGoup.e.
0à ÈKprjyvùeTO ëvaç ^6Xep.oç, 6 ÔJtoîoç ôèv 9à dp-
yoÛGe và éjteKTaÔfj or' pXrj Tr]v rj^eipo, Kai Kavévaç
ôèv 9à èj^epe và. Jteî Ti 9à TtpoppyeTO yià Tà ë9vr] Tfjç
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Nono-'AvaroXtKfjç EùpoojtrjÇ. Xriç ôtacpoovisç jtoù àjta-
ayoXoùv èkeî Kàroo riç jieyàXeç ypap.p.arsisç, 0à Jtpo-creriôevro oi cruyKpoùoîsiç aùroôv roôv ypap.p.arsioov p,s-ra£ù roov. Tà BaXKoxvia 9à aépvouvrav arf]v jtayKÔGp.ioKaraarpocpf],

Mjropeî Kavsiç và o*K&cf>06î èjtiar]Ç ôrt rj FaXXiaKai f] 'IraXia 9à kXbîoouv pità yeviKobrepr) ouyjiayia,dvaXoyq p.è èKsivr] jtoù Jtspaaav f] FaXXia Kai rj 'Ay-yXta crrô 1914. 'Aç àcpiaoop.8 Kara p.spoç ôXa èKsiva
jtoù ôèv àcpopoùv rà BaXKàvta. "H jtapéysi f] FaXXia
arrjv 'IraXia rf]v èXeoOepia Kivrjaeooç jtoù djtairsï arqv'AvaroXud] 'AôptariKrj, f] rà ôùo Kpdrrj p-oipà^ovratp.era§u rouç rf]v sjttppor], ôjtcoç rô 6Kap.av a' àXXouçKatpoùç, slvai roopa KÔJtou rptàvra ypôvta, oi Kuôsp-
vr]cretç rfjç Biévvr]Ç Kai rfjç IIsrpoujtôXBOoç.

Srr]v jtpoorr] jtBpijtrooar] jtoo stvat Xiyo Jtt0avi],jtécprouv oi BaXKaviKoi Xaoi Karoo djrô rôv £,uyô rfjç
cparcricrriKf|ç Ku6épvr)ar]ç; ôr]Xaôr] oi ôtKraroptKèç Kuôsp-vfjtfEiç jtoù kà0ouvrat rjôr] djtàvoo rouç 9à svtayu0o0vàKop.rj. Aèv 9à elvai jtBtà yià rôv MouaoXivr], jtapààjtO'KiaKèç Kotvôrrprsç, psùp.ara ôé p.6ravauarsa6cov,Karsu0uvôp.sva KaraXXfjXcoç 9à è^ouôerBpoboouv rrjvdvricrraar] roov. 'O MouaoXivr) èKp.BraXXsu6p.svoç rà
p.éprj roov 0à aKorooar] Kà0s ôid0sori àvs£,aprr]caaç.

Errjv ÔBÔrspr] jtEpijtroocrr) 9à jtpÔK&trai ëva biôoçvropiivioup.. Tô jtapsX0ôv p.âç JtapByEi qqôrj jtoXXajtXà
jrapaÔ6iyp.ara aùroôv roôv jtporsKropàrtov yià ôùo.
Térotot cruvôiaap.oi rsX&ioovouv jtàvra àcrKr]p.a, 6 ëvaçdjrô roùç auvaraipouç j3à£,Ei rà ôuvarà roo và ôtco£r]rôv àXXov.

"Oitota Kai và slvai r] jrpoujto0sc>r) jtou sjtirpéjtB-
rai, oi raXXo-iraXiKÈç ôiajrpayp.arBÙa6iç kivôuvbùouv
và j3Xà>]/ouv crrô î^rjri]p.a rfjç èX6U0spiaç Kai rfjç àccpà-XEtaç roôv BaXKavioov. Elvai ariç èpyôp.sv6Ç è6ôop.àôsç
jrou 9à dvap-Brpfjcroov oi BaXKaviKoi Xaoi, rô ôcpsXoç
Jtoù 9à BÙpiOKav jtpotKi<5p.&vo crè p.tà Ar]p,oKpartKr]'Op.oajtovôia, roôv èpyarcôv Kai roôv dyporoôv,*jtàvoo djrô
rô KBcpàXi roôv p,ovapyoôv Kai roôv ôXiyapyioôv.

flôX Aooi
■■ ' C3ÔO t

01 BAAKANIKOI XfîPISMOI
'O k . 'IàKooôoç Mjrapvroù ôrip.oaiso06 arqv yaXXi-

Krj èopr]p.6piôa «ô Xpôvoç» ëva aqpiavriKo àp9po ôjtou
ojroypapLp-i^Bt rf]v ^oXirtKr] roû iraXiKoû KovcrouXra,
jrpoaavc;croXr]ap.Bvri jrpôç ëva ^aXKavtKÔ yoopiap.ô. Aèv
KOrtoa^Bi ica9ôXou yià và ôsi^ri rô ^à^Xoop-a rfjç jtoXo -

rtKfjç aùrfjç Kai jrspiypàcp&i rà KÙpia ardÔia: 2ùp.cpoo-
vov roôv Tupavvoov, ^ouXyapiKf] rtpocréyytaïqç, iraXo-
ouyypiKf] auvGfiKr], iraXo-dXôavtKf] aup-cpouvia.'O k . 'IàKooôoç Mjrapvroù Xujtârai Karàôr]Xaaùrôv rôv 3tpoo5avaroXoo5pLÔ Kai yivsrai ÙJtEpaoTJtioJrr]Ç
p.iavfjç «BaXKaviKfjç "Evoocrr)Ç» arf]v ôjroia ^Xbjtbi và
dvrurpoaoojrBÙBrai rô yaXXiKÔ oop-cpépo «ytari arspBoô-
vEi riç auv9fjKBÇ ri^ç, arEVBÙBi riç cpiXisç riqç Kai èp,Jto-ôi^Bt Kd9s qyspLOviox», Kai rô iraXucô crup.cpépo «yiari

èyyuârai rf]v dacpdX&ia rqç, arspEoovei rrjv Bvobrrjra rrjç,B^aacpaXi^Ei rf]v sùrip-épia rr]Ç».
'O cparoîtoj'riKÔ!: rÙJtoç ôp.ooç ôèv kcoXoysuriKE rà

àp9po roû k . 'Iakoôôou Mjrapvroù Kai jrôxparr]p8i ôrt
f] jroXiriKi] roù Kai vr' 'Opoîai ôèv èpyà^Brai Jtpôçaùrf]v rf]v "Evoocrr] roôv BaXKavioov Kai on ôi yoopiorèçyaXXo-poup.aviKèç Kai yaXXo-yiooyoaXaôiKèç ouv9fjK8Çôèv Etvai jrpd^Biç rfjç ëvoooqç, àXXà Jtpa^Biç jtoù è^o-jtr]psroùv dvrijraXsç ôp.dÔ6Ç.

"Eyoup-s oîuyvà 05' aùrf]v ri]v é(pr)p.Bpiôa kptriKàpr]rf)v jroXtriKr] roù Kai vr' 'Opomi,. oôcrrs và p.f) Karrj-yopr)9oùp.E yià È0viKiortKf] EÙapéoKBia Jrpôç aùrô, àXXà
£époup.s éjriar]ç on ô ôi60viap.ôç ôèv cruvioyrarai Biç rôvà ôiô&rai Jtavrors Kai a u a r r) p. a r 1 k à àôiKo
oîrriv Kuôépvriar] rfjç x^Pab T0U -

Eïvai yi aùrô jtoù sysi aiyoupa ôiKr]o, ôrav ô
k . 'IàKooôoç Mjrapvroù p.iXdsi yià roùç ^aXKaviKoùçXoopiap.oùç, ôrav è^aKpiôoovsi riç iraXo-cparcoioriKèç6Ù0ÙV6Ç, Kai ôèv 9à Kavoop.B Kap.p.ia ôoaKoXia yià và
tfup.cpoovrjcroop.6.

'AXXà, djr' rdXXo p.époç ôèv 9à jrapap.sXi'jOoop.Briç EÙ0ÙV6Ç roù Kai vr' 'Opaai.
Srfjv jrpaypiariKÔrrira, oors rô KovoooXra, oùre

rô Kai vr' 'Opaai jrépvouv ùjt ' ô-vjnv roov croôapà rqvécpappioyf] rfjç dpyfjç: Tà BaXKavta aroùç BaX-
Kavé^ouç. FIpÉjrei p.6vo và dvayvoopta0fj on arrjvè^àaKr](Jr] paavfjç ÙjroÔEiyp,ariKfjç jroXiriKfjç aùpicpoovajrpôç rôv 6K jrapaôôoBooç B0viKtariKÔ rùjto, dvaÔEiKvù-
srat ô MoocraoXivr] dvoorspoç djr' ôXooç roùç âXXouç.r

H yaXXô-poop.aviKr] Kai yaXXô - yiooyooîXaôiKfiaov0qKri Kpi0iKav djrô rô EoaiaXiariKÔ KÔp.p.a ôrt jts-
piKXstouv Ktvôùvouç ytà ri]v Eipi^vr], yiari jrpoi]X0avdjrô rf]v è<5cpaXp.évr] àvriXrpj/r] rfjç iooppojriaç Kai ërev-
vav và oryrip-ariaoov ycoptorèc aojJLp-axisç. Aèv ysXa-
ariKap-B djrô rf]v rspp.tvoXoyiarooç jtoXù Koivoovta roôv
E0voôv. npBjrst ôp.ooç và X&y0fj èjriarjç, ôrt oi ôurXoo-
p.artKèç jrpa^Btç rfjç cparatartKfjç Ko6épvr]oîr]Ç rfjç Poop-qç
Btvat àKÔpir] jrstô jtoXù ôtajrEpaap.év6Ç p.è rr]v KXacrtKf]piEvraXtrè roôv ypap.p.arEtoôv. 'Iôtooç f] rsXBurata trctXo-
dXôavtKr] auv0fiKr), Btvat p.tà jrpayp.artKf] aop-p-ayia kaioùç auvéïrsta rfjç ôocravaXoyiaç roôv Ôuvap-Btov roôv
aup-cpoovridccvroov, ôovap.oopia rfjç ÙjroôoùXooar]ç rfjç 'AX-
ôavtaç. Ti yivBrat f] Kotvoovia rol^v 'E0v<ôv, ô jrpoord-
rqç Kai ô èyyuqrqç rfjç Kuptapyiaç Kai rfjç oxve£apri-
ataç roôv ÙJtocpatvop-évoov Kparoôv?

Oi p.6yaXEÇ ôuvdp.6tç ôèv èJttôtookouv rôv oyr]p.oo-
nap.0 p.iavfjç BaXKaviKfjç 'Op.oajrovôiaç.

'H BaXKavtKf] 'Op-ookovôta orf]v jtpd^iy 0à Ei\'ctt
ëvaç ôpyavtcrp.ôç Jtoù ôèv 0à dcpf)05r] và èKp.EraXXeu9fjdjtô roùç dvrutdXouç Kai cruvsvoyouc tpLjtEpiaXtO}j.oùç.'H BaXKaviKq 'Op.oajtovôia, djr' èvavriaç, Btvat
ëva crùoî'rqp.a Jtoù JtpoararBÙEt crr' dXr]0ivà riç è9viKèçèXEo0BptBÇ roôv BaXKavtkoôv Xaoôv.

'H BaXKavtKf] 'OpioffJtovôia, Karà oovÉJtBta, Jtpé-
JtBi và slvai ëva 0Bp.sXtooÔ6Ç arotysio rfjç ôi60vtartKîjçjroXiriKfjç roù aoo7taXtap.où. 'Ioodvvi]ç Zopôp.crKi

„AEN rnAPXEI I1EIA MAKEAONIKO ZHTHMA!"
(Aéyst ô k . 'IàKooôoç 'AvcrèX)

'O k . 'IàKooôoç 'AvcrèX ÙJtfjp^s Karà rôv jtoX&p,o,ëva djrô rà «p.8ydXa KBcpaXia» roù crupLpLaytKoù arpa-roù crrf]v 'AvaroXf].
'A jc

'

aùrf]v rf]v 0Jtoyf] èpBÙvr]05E aùrôç ô Ka0rjyt]rf]Ç,p.è rà p.sydXa p.éaa jtou ôté0Brat,. rà ^aXKavtKà Jtpo-6Xfjp.ara.
'Ajr' aùrfjv rr]v èjroyf] èjrior]Ç, ôtr]ù0BtvB riç ëpsu-

veç rou ouarr]p.ariKà, tbrôkXeiortKà jrpôç aupicpÉpo rol^v
aopLp.dyoov.

THrav ytà roùç Espôooç, ytà roùç
!

'EXXt]v6ç, èvav-riov roôv MaKsôôvoov.
"Eyst p.Eiv8i ôXa aùrà.
Msrà rôv jtôXspio ôr]p.oai6oar6 ëva ^tôXio «Aaoi

Kai "E0vr] roôv BaXKaviwv», JtoXù ôiôakrtkô Kai JtoXù
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KaXà ra£ivop.r|p.évo, àXXà Jtoû elvat ypap.p,évo Jtépa
ytà Jtépa, Jtpôç rôv okojtô rrjç è£uJtr)pérr)Oï)Ç r&v oup.-
cpepôvrœv rrjç TaXXtaç Kai rœv oup.gàxtovrr|Ç.

'Evcp tôoa àXXa jrpo6Xfjp.ara eyouv p.eXerr)Grj
Karà pàGoç, jtapap.epiOrr)Ke rô p.aK8ÔovtKÔ £,f}tr)p.a. Flà
tôv k. 'IàKœôo 'AvoèX elvat f) MaKeôôvia p.tà «ôta-

oraûpœorp. 2è puà ôtaoraûpœor) ujidpyouv Kap.p.tà cpopà
cppaygoi, èp.Jtôôta, ôeurepeûouoeç ôuoKoXieç. Aura ôp.œç
elvat àofjp.avra Kai jSpiOKOuvtat orrf|v cpûor) rœv jtpay-
p.drœv, ôèv elvat dXijGeia?

2f)p.epa è^aKoXouGeî .6 k. 'I. 'AvoèX. Aèv jtpéjret
vd djropoûp.e. Fia và rôv djtavtr(oouv, rà p.éXr] rfjç
«Macédoine» rfjç reveûrjç, jtoû elvat àvQpœjtoi rrjç KXÎKgç.
toû ripœtoyépœcp, rôv Katrppopoûv tôç àvappiôôio.
Elvat p.td JtoXô èjtirfjôeia p.éGoôoç.

'O k. 'I. 'AvoèX ôèv elvai àvgpp.6ôioç, pncicpuà
àjr' aùtô. 'AXXà elvai JtpoKaraXrjp&voÇ.

Aùrf] f] jrpoKaràXr]>jrr] èKÔrjXûbverai oè pità cetpà
âpGpœv jtoù ôr]p.ociei)ae orrjv «Information» Katôjttv

evôç véoo ta^etôiou orf)v 'AvaroXr] jrpôç p.eXétrj, (ôiœç
arf]v cepôiid] MaKeôôvia, raîÇetôioo, rô ÔJtotov îcarà

jieptepyov rpôjtov jrporjyriGi] rfjç ûjroypacpfjç rfjç yaXXo-
yiouKoaXaôiKfjç ouvGrpaqc.

'O k. 'I. 'AvoèX ôrjXdbvei on «rô p.aKeôovtKÔ
t,ijrr||xa ôèv umxpyei jtXéov» !

'Yjrfjp£e Kdjtote rj jtpô ôXiyou! 'AXXa aore?

"Hôrj otô ptôXio rou rô pteraGérei ô k. 'I. 'AvoèX
oro jrapeXGôv.

Aiyœç àp/ptôoXia teXeiœoe rô ffjtrjp.a aôrô yid rôv
k. 1. 'AvoèX perd rôv JtôXep.o toû 1912—1913, ôrav

f) j3aXKavtKoi oûp.p.axot ôtaipeoav Kat ëKOtJ/av oè

Kop.p.àrta rf]v ôocruyiap-évi] MaKeôovta. 'Ajtô tqv qjxepa
jroû p.è ëva djtô rà jretô pieyàXa jrpa^tKOJtripiata rfjç
iGtopiaç, p.è ëva ëyKXr)p.a àvàXoyo p.è èKelvo roû

ôtap.oipaop.oû rfjç noXœvtuç, f) 'EXXaç dcp' èvôç, f]
2epôia dcp' ètépou jrpoorjptrjoav ôûo jieyàXa p.épr| rfjç
MaKeôoviaç, Kai f) BouXyapia ëva p.tKpœtepo, ôèv

ÛJidpyei jietà rô piaKeôoviKÔ 2,ijtr]p.a.
'H àXrjGeia elvai on ado rfjç f]|iépaç eKeivrp,

ëyeive jretô GXtôepô, jretô rpayiKÔ Kat jretô keptrrXoKo.
riptv euro rô 191 2 ôèv elyav oi MdkeÔoyeç Jtapà

ëva p.ôvov KuptOj rôv ToûpKo. Tcbpa elvai rpetç: ô

"EXXtqv,. ô RouXyapoç, ô 2ép6oç. Kat f) ônoruyia rooç
propel và JteÂ Kaveiç ya-pic VutepôoXf] rp tTrXrxàiacrrpce
écriopç.

'AXG.à yià rôv k. 'ldk .'AvcèX iurdoyet rô |xaKe-
ôoviKÔ iqrrjp,g p.erà rôv aô/.ep.o à.KÔp.r] aetô Xiyo. dapà
eiç rô aapeXGàv !

'H 2ep6ia ëyet"' reXetoortKà Kupteuaiy rfp' ^œvrj
rfjç MaKeôoviaç aoè rfjç .Tapeyco-pqGr].

'H 'EXXàç ëyet ytà -jrdvra è^BXXrjviorr] Kai dcpo.-"
p.otdar) rà Noria pteprj nÇç MaK&ôovigç.

Kai ô 'IdK. 'AvaèX Kpoôei rôv Kooôiap.a roû èv-

Gouàiaopioû !
«'H MàKéôovia elvat dyvcibptoroÇ: 'O aépôoç

ytarpôç rà àXXa^e ôXa! Aèv tiadpyauv detà 'èXd>ôqç
.Tuperroi! Mdôpêoa.và Koip-pGd: XœP Ll Kouvoûdiepa!»

Tô ôrt ô aépôoç iàfpôç éîtiôi&Kèi aro p.époç rfjç
XKÔJtiaç, roû Movaorppioû, roû FlptXejr, toû Xrrjjr rô

ëpyo rfjç djroiKiKOJtou')(jriç rœv oépô.cov rraadôtov, Ôa-

OKdXœv, d^iœp.ariKœv, elvai apayp.a jroû rô 5èpcop.e
KaXà.

Aôrô rô ëpyo GupjrXrjpoûrat èKrôç roûrou' àn
ôXa rà dîtoiKOÛvra p.ovrepva Kparr] orà rrévre p-épi]
roû KÔcp.oo. Kai elvai ëva jtpayp.grtKÔ ëpyo caroïKiKO-

Tcoif]oqç — ûaô rfjv xeiP^Trl èvvoia rfjç Xé^eœç —

èKeïvo Jtoû ôte^dyi] èîtioijpioç Xepôia orpv MaKeôôvia,
dcp' évôç è£>eQviKOJîoieî rôv àôrox^ôvio trXijGoa|xô, icai

dcp' èrépou eioàyet rfjç crepôiKèç KoXôveç jtoû ëpyovrai
air' ràXXa rà p-épr) roû Kparouç, Kai rfjç ôjroteç èyKa-
Giorcc ôtà rfjç (3taç orfjv p.aKeôoviKr] yfj.

2è ^otôv GéXei ô k, 'AvoèX và Kàp.ei và ^icrré\|/ei
ôrt f] Sepôia roû Kapayiœpyeôirç, jroû ôèv ëx&i Jfev-
rapa, f| ÔJtoia rf]v crriyp-f) «où ypâcpœ ^prci àvujrôp.ova
Ôàveio, PpfjKe rà àn:airoûp.eva p.éoa ytà và Kdp.ei 'èv .

èKràçet ëpya pto&jpdyoecoç, rr,ç àvaôaoœoeœç, rfjç
dvepyéoeœç vodOKop-eiaiv k .r.X.... ? Xœpiç àp.cpi6oXia
àpXtGàv. 'AXXà rô và p.iXd Kaveiç yi aûrô ytà p.ià
dXXàyfj, àîtéxtop.8 JioXù.

Ka't Karôjttv jrepiepyo îtpàyp.a.: àv ô k. 'IdK.
' AvoèX elôe cfri]v oepôiKf] MaKeôôvia rôoouç yiarpoûç,
Ôèv elôe oûre x^pocpûXaKeç oûre àoruvôp.ouç. 'E^tecrKe-

cpQrjke ^oXXa ûyeiovop.iKà iôpûp.ara. 'AXXà ôèv roû

iqpre f] iôéa và éjnaKecpGfj ëcrrœ p.ià p.ôvo cpuXaKf).
Elvat ôucrruxi]ç! 'AKÔpiq Kai rrjv oriyp.r] ^oû yo-

preupiévoi jrepir]yeirai, dvacpœva^av yià rfjv eùruxicc
rœv MaKeôôvœv, Gà p.jropoûoe và ôeî

"

yep.dreç rfjç
cpuXaKèç orà EKÔJtta, arô Movaorfjpt, arô Xrr]3t. IloXXèç
XtXiaôeç MaKeôôvœv fjrav — Kai elvat àKÔp.r] — cpûXa-
Ktap.évot. 2rà ôirôyeta rœv cpuXaKoov orà XKÔ^ta, Qà ]i^o-
poûoe và àvaKaXrji|/^ roûç véouç MaKeôôvaç, rô treptocrô-
repo cpotrprèç, ptyp-évouç èKeî ûjtô rô ^pÔGX1!^
vevoxfjç^rà jrpà^tKOjrfipiara rœv aûrovop.tGrœv, orà ôcrrota
ôèv àvaKareûrrjKav Kar' oùôéva rpôjto, dXXà arr]v
jfpayp.ariKÔrr)ra ytart tôpûoave «MaKeôovtKèç NeoXaîeç»
ôtarppôvraç rôv 3toXtriGp.ô rœv jrpoyôvœv rœv Kai

jtpojtapaGKeua^ovraç vop.tp.a rfjv àjreXeuGèpœor] r^ç
Xœpaç.

'G k. 'IaK. 'AvoèX ra^iôeue x^P 1? dp.cpt6oXta p.è
rà Xap.^pà auroKivrjra rœv àvœrépœv oépôœv à^tœ-
}iàrtKœv, GroXtG|xéva p.è xPÔ°ov. Kptp.a jroû ôèv Jtetpe
<5tà rpaïvo, tpv XgiKipGear]. ©à ëôXejte oè KaGè oraGp.ô
toûç Gepôoûç xdpocpiiXàkëç, va Kdp.ouv êjftôpopfj org
ôiap.epiop.ara, và ^proûv «rà ôtàôarijpia» Kai va

ooXXa|i6dvoov oùhrrjpiariKà roûç p.aKeôôveç ra^etôtœreç.
Tô và elvat Kaveiç MaKeôôvaç elvat ëyKXr)p.a

ori|V FtooyooXaôia rfjç «ÀeuKfjç xeipoç«-
Kai aôrô rô ëytcXr)p.a ôèv rô ôtacpeûyouv oûre

oi Jtpô rœv ^a.XKaviKœv jtoXép.œv jroXtroypacprip.évot
oépôot MaKeôôveç.

'O k. 'IdK. 'AvoèX Gà pjropoûoe và èpeuvfjor] oè

jtoXXèç ôteuQûvoetç. 0à p.jropoûoe và ^qrijor) jrXppo-
cpopteç Jtàvœ oriç re/.euraieç èKXoyèç, ytà riç ôjroteç f]
dvrutoXtreûor] ëpyerat và ÛJtoêdXet p.tà icarriyopia orrjv
xk0i)\j/rtva èvavttov roû BouKtrOeôtrç, jtoû ûjrqp^e
dkôjir] jretà djrorpôjrata orfjv p.aKe0ovtKi] 'Cœvi], ^ÔJtou
oi oépôot xœpocpûXaKeç Karajnéï.ovraç rôv èKXoyéa, ô

èèêXeyav roûç pt^oojraortKoùç ÛJtoupyoûç, o.t ôjtoîqi
ôèv prav KaGôXou oiyoupot và èKXeyoûv.

'AXXà ô k. 'AvaeX ëôaXe orpv p.ûrr] rou tô taire-

pa yuaXtà, Kai èKet ôjtou ÛJtdpxet p.tà KÔXaoq, ôèv

elôe Jtapà tôrXXiKè: Kai xapirœp.éveç OKiqvèç.
Tà ïôta Kai ytà rf]v éXXpviKi] ^œvrj.
'O k. 'Iâ.k. 'AvoèX èGaûp.aoe rô ëpyo rœv Jtpd-

ocpûyœv rqç MtKpàç 'Aoiaç Jtoû àXXa^av XGPa -

Xœpiç dp.cptôoXia oi Jtotôrr^eç rfjç. ôouXëtdç Kai

rfjç vor[p.oaûvr)Ç rœv 'EXXfjvœv Jtoû eloqxGricrav .oftjv
vÔTio t,œvr] éKÔrjXœvovrat ptè p.eyaXojrpéjteia.

'O k. 'IdK. 'AvoèX èicoirra^e p.è y^apà Kai p.ë
Gaop.aop.ô rà oroXtop.éva ortiraKià p.è riç KÔKKiveç
oréyeç aôû KtiorrjKav.

Aèv pœtr^e ôpxoç, rô jrœç ^pfjKav oi "EXXpvèç
rfjç MtKpdç 'Aoiaç Qeorj o' aôtà rà p-épr), p.e jtotà (3ià
ëxoûv ÔiœxGfj djtô rà ojrirta rouÇ Kai d.jrô rfjy yfj rooç
oi icdroyot MaKeôôveç.

Aèv àKouoe và p.éXoûv d.F aûriç riç rpaytKèç
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Lj^d5^U y .jLdlt 6j \J CJ^ y o JCa d>- 4o jiia

.^jbjjJ (jJk dh"'}LCir

,yr ÏJ (Sy***. ^ (Jj <S J*! ^)

Alil>- âUjUj ^j£. j ùu4 ^ a jLpL^
L? ^ ^ vC^^a ^ ^ 1*>y La ^ ^

^ wCj ^ 4» LsL*Js> dly» 4) £'j
^5jW O^Ubd ddjj^" U^P J <*~)y>?r y ôdX$C)u! L)_yj ,^dJ*da
ôy~»jj& Al>__ji die jdji a jU- (jdj^ ATjlid cu«y^- <(_J JJ ^

ôjîdi*L 4^ lîî^L y Ô^L LIaa» y^ ^ yj L

4j^iLd5^ L****l$^ 4) Ic»-4aÎ ilaa 01 jy^* JJ^ ^JJ '"'L- y?' ^ 1^ ^

^L ijw^ ^>* i4L»> d-Lla^^>- li JU j JjjU U ^ ^ û wip L^.a
(^a L 4^td*»ôdp\i (j^j "V y S L**d O^i) Jol ^\JJ û4jLa
^Jd^>ia - „ LP ^ (^i^ O^C-LûJ ^ ^ 43^A) ô^ d c3^)^£
4L JÎAL W JyZ-'^i ^ ^ J^' A^JClS^ OLL-JU ^^LAÔ9^
aLj jy} yj^y^H y Ojj 4I> ôwJL»- ^ jiôJutJl^- jyjjy) y 4^tS^'
JtiP ' OX—sLl« j AlC dit-mç- ÔJû^ y*a£- .^ijljj^»
4L ■ 4I iï ôdj jll i <Sfj d-A-Jp . jL di i 0 diii j i ^ J^y j ùVj >

ô^ loU j,/ y+JïKAJi dJ L>- J U 4a 1 ^ i id^<|p i 4l^> ^
4a jJ 1 d! 1 ^jU" A>tJ^" A^.^- J' ]j|

«ad» j« alj 1 dij (
ji ^Lpd o1 ^y.* xS" ,^^-ie

y y ^ d ^ 4j^« 4L*- N À À * 4ldd» i Jidl 1 by i ^ i ^y 4a Li
U i o Is y jyjb J (V"P jû dP ô wC-aa 'j' 3^" ' jdjlp

Jî lj ajjt- jh_jl4j y_j\j y a« li j ol^-ap ^lr ad dijaaj^
dl'j^i ^«>-a_ Lt^ oaa) i ûj I» 1 1^4^" ùSo ai' <4j '

vd L >i*»* t û d^^ft«a2' Jaï» a"o 1 J l^U^Uî
J.»

cS-f J- fca f dp

{j^y^ y" 4-"~- S A VA o^4^«a. o^i ^ Ld i Jo ^ - jd^- iç
4^ ijj d »_/•' y&ŷ A *,id Ud jl ;a;^ a^i . j ape' jx ji j a aà 1

Oj4y ^ U- Aj.uC. A^ ajS jl^W .jiJUuâl dJJjltl A! LJEP

j»^! ai^A^j^l-P cA4ai jj .jloas^l ^jUa-Â» a.' UjJ\— j'
d]jj7 ^L . jLdji ^l>- 4ld^P _û O LsC aI». da ,^C i i

. jl'; dl ' ^-e ^

<d J 4^a \ JJ^ ^d< j is 4lw4j ly* OW l^a di aJ^* ^ S^S do 1 <ddw di.Haj^-
ô^Ssi? O da .jLdjiô Jy^ £y ^

JA *Sj^ ^J^~~ jiisHtî», di

Vj'J '
J^4â Ç

" '■Jj- û di! d i
d ^ ^-=» JJPjx y^_y\j\ J^Ol-ji-

±r'd4j^j jlj Ijjj ijy~£ Ô dl^. 4>J Li L d ^ i.wac
A*-" A-lài W- oa* (jJjjl eaA-jl J^y~x "l ^d- ' X d—1 ^ jp- »_IjV
j -liala, 1 Ij1?I «aijj^. ytx> jLcc , t cx Jla;aU4j^ J'd9 j j-d.
AiwjUl «aiid- jaï dL ùjl j, d'il"' jji
id^ip! OdlSje? d!yy di^y ^ J* *s£ ^ jM*^'d i

J ij^ ^ L ^PT\j9

.^PjLdij^d)! o^^p 4j
> jL^d i4ô jlrj3^ 4o ^3d i

l£y*^ y d ^)L d» i

•d' "i i
d ^ ""Hi ! 4^<dU O i-wfiP ôdiJ Us t£J**"d i d 4-J y dAd 4i^v \ A À *

«èiîiotpocpèç» Tcov d^oXXotpicoÔévrcov, jtoù ëp^ovraiKap,jii,à epopà orro yBvv&rqpo X^P 1®* T® ôuroïo r\tavÙJtoxpBtiip,évoi và èYKaraXsrv]/ouv, Kal Ktujtioûvtai, p.è
Toucp&Kisç, p-è roùç vEOBXÔovraç.

Aùtôç ô rtoXinapi&voç dv6ptojtoç ëp.Bivs àouyKÎvr]-
toç p-Jtpôç otiç BKKXrjaieç, rà g%oXBîa, rlç piôXioOqKEÇ
rœv MctK&Sôvarv, nov KriorrjKav p,è roùç rocio Koitio-
ôœç. (Tp.XXBXÔévtaç ôôoXoùç rœv MccKEÔovœv x^ptKâ-v,
pAOQpiBîa, iôpup.ata Jtoû qtav ê^,' dXXou rô jrspicrcroTBpoéôviKr) {ôiOKrrjaia, Kal rà ô^oîa karè'oxèérjKav, àitaXXo-
rpidbOriKav, rtouXrjOr]Kav.

Aùrôç 6 vrsXiKàroç âvôpœnoç; ôev Ktvm)Qi]Ks àirô
rf]v ôvGwôia rcov «èKreOévrwv .irrcopàrcov» rdv kopi-raroiôcov or^v <PXcoplva.

Aùrôç ô 03rBCîiaXi(5rf]ç ytà rà [3aXKaviKà ^trjpara,6 ôjroloç orriypari^BÎ àKpiôdbç rà jrpa^iKOjrqpara r&v
aÙTQvoptcrrdbv, ôèv àjTo\|nàt6rai onujrqpxav Kal àXXa
TTpa^tKOjrrjpara paXpéva àjrô àXXo'uç Kopiraroiôsç, ûjrô
rf)v ojrr]p6cria rfjc Koôépvrjcrriç rcov 'A6r]vœ\% Kal ôruàv o{ rcréreç ,roû fTpcoroyepaxp crootopeûoov rà èyKXrj-

para, oi pjtàvrsç rfjÇ «'EXXrjviKfjÇ jroyp^ç» àcpfjvoovàrtô jtiacorouç alpa i<aî èprjjrBia.
"Ercri xœp ,lÇ v^ ÔbÎ ri«-rora art aùrà jioû àvri-

cpàOKouv arfjv ôèai] too yià roùç aépôooç, yià roùçëXXrjvaç, ô k. 'IàK. AvobX cropjrBpaivBi on rô paKe-ôoviKp ^rjrrjpa ôèv ûjràpx&i ù] ôèv ùjràpx&i steià.
Aùrô ôpcoç ôèv èpjtoôl^Bi và y(verai àKoprj ne-

piooôrBpo pià écria rfjç ^ùpcoar]Ç Kal rrjç pr^Bioç Gtà
BaXKàvia. Aùrô ôèv èpnoôi^Bi và oo^rjrriîrai rô paKe-ôovikô ^rjrrjpa àn' rf]v ôieOvf] yveopr) nspi^croreponapà norè.

Aùrô ôèv épnoôu^Bi npô nàvrœv rfjç paKBÔoviKèÇpâ^BÇ và OéXoov ànô rô j3à0oç rfjç ôoerruyioeç rcov, pèpià èvépyBia noù aù^àvBi KaOqp&pivdiç, và ànsXsoôe-
pcoGoùv ànô rôv rpâtXô t,oyô noù roùç mé^Ei.Aùrô ôèv èpnoôiljBi rô ôuiXo iôscoÔBÇ -rfjç MaKe-
ôoviKfjç 'Ava^aprqaCaç Kat rfjç BaXKaviKfjç 'Opocrnov-ôiaç và cxKn vo6oXi'|Oi j pè pià peyaXonpéneia noù ôèv-
ù.tfjp^e àKÔpi].

JvavujX PsvoùX
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